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EXPLICATIO^Nf 

Du Trontijpic^ ,âu t leur on ,èr^ 
des Vignettes. . [ 

Premier Volume.^ 
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Fronti/pice. ' ' ' ^ ^^ 

LE haut du Frpnti(|)îcè 
repréfente la Difcorde^ 
qui y au moyen de cette fef- 
taie pommèqu'elle jettà îWk 
noces de Thetis, mîtenfêli 
le Ciel & la Terre ; le ^Gè- 
nie de la Satyre dit-à Lucien 
que cette miférable guerre 
tut Touvrage des partions > 
qu'elles ont été : ôc f extât 
j * toujours 



îj E X P L I C A T I ON 

toujours les (burces de noiS 
malheurs > ôc qu'il , devroit 
bien ^mf^loyer a leur faire 

f>erdre les beaux noms qu'on 
eur à donnés tt .fel aima^ 
ble y ce badinage cliarmant 
qui eft fon partage. L- Auteur 
des Dialogues qui tes écou- 
te , en attendant que Lucien 
rempliffe le deffein que vient 
<le lui donner Momus , s-^ 
trace ici une efpece dé pUn 
fOut fe réjouir y ôc ^^ndon- 
nç à Lucien le ibm de le 
jremplir 4'^i?e manière digne 
4é)lui* :-■■': . • 

fleuiiojn; 

Minerve eft entourée das 
XSraces : Puùe lui ôte fon 

V -. cafqûe 



Du i^i^^x«P'ï;ÇfiTr-A:c. 4^* 
cafque, une autre tient une 
courçiinE 3èap|lO kVarran- 
ge pour la lui mettre fur la 
tête^'iaâacfienc d'ados 
& fait comme fes Sœurs 
icout <:c <|trt eft «tf ^^^^ 






VIGNETTE 

Du premier Dialogue. 

Un coin Jfi; TOlympe fe 
découvre, lîies Dieux s'y 

f)artagent , deux d'entre eux 
ient une converfation:L*Au- 
teur s'approche & tâche de 
les écouten 



VIGNETTE 



Vf Explication, êcc, 
VIGNETTE. 



V Des nouveaux Dîalo^esi 

Jupiter & Apoll<Hi çau^ 
fent enfemble dans un bo* 
cage de rOlympe* 
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AVIS 

DU LIBRAIRE. 

LJE S difFérens Ouvrages 
qu'on a toujours donnés 
à M. Ri M ON D DE Saint- 
M A R D , avoient été long- 
tems à ne paroître que dans 
des Volumes féparés. Des 
Libraires eh 1 7-^2. lés raflem- 
blerent > les mirent en trois 
.Volumes : mais PÉdition fai- 
te apparemment fans foin Ôc 
avec promptitude eft telle- 
* ment chargée de fautes , faiê-- 

me 



vj AVIS 

intelligent a peine àfuppléer, 
que nous doniptoqi \faire un 
préfeiit au ,Pubiic^en Jyi en 
donnant une correâe. Le 
Jiafard vtons a tm$ en état d*y 

.paryanu: : unç çppiç des O»- 
vra^es de, l'Auteur nous eSt 
tomlxée depuis peu dans les 
mains ; & c'eft fur cette co- 
pie, qui nous a paru extrê- 

"ïherriênt , éîxàdé % que nous 
nous flatonsr hue .te "Putlîp 

"fera cpntsxit de f Edition que 
nous lui donnons. Avec Plu- 
fleurs Morceaux qui ont été 

'aoj^mérité* du .' ret.9tiç1îés , 
' - avec 






DU LIBRAIRE, vij 

avec une grande quantité 4e 
notes , qui y quoique txièsi' 
propres , à -ce <pi*on à tlit , à 
embellir le Texte , ont paru 
à TAuteur avoir meilleure 
grâce à être mifes à part ; on 
y tr ouvera quantité de cho- 
fes qu'on n'a pas vues ; quel- 
ques Piçccs de Vers, par 
exemple , dix Dialogues 
Nouveaux> plusieurs Lettres 
Galantes & Phaofophiques , 
un Mordeau de Littérature 
en forme de Lettre, addreffé 
à M. Crevier. Il ne nous refte 
plus qu'à demander grâce à 
l'Auteur, quel qu'il puiffe 

être, 



viij AVIS, &c. 

être, de la petite tricherie qui 
luiaété faite, &ildoitnous 
la pardonner, caraprèstout 
il ne fera qu'embelli dans 
notre Édition. 
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BiSCOURS^ 

• - • 

'^SURL A NATURE. 

ODU DIALOGUE. 

.^^ E Dialogue eft le genre 
L ^d'écrire le plus ancien ; "^^ 
39{®®K II eft à croire que les pre- 
s^îfêrs que là' Vanité , ou roifiveté^ 
engagèrent à travailler , cnoifirent^ 

..'"*/*■ cette' 




* On trouvera à la fin clé mon Eclair-, 
clflèment un fait qui pourroit autoriTèr 
ma conjedure. Je dis.^u'un notnmc. 
Bernard Palidi , pay(àn de profeflion î^ 

* , ' ' " * À a 

■y i 



a Discours 

cette manière d'écrire. Les hot^i^ 
ces ayant trouvé le moyen de ren-ii 

dre 



ftpcu leUré, que de fon aveu , il ne ft4 
voit pas lire , avoit çompofé d^ Dialo- 
gues fur l'Agriculture. Le fameux Jean 
le Clerc >,en 6û(ant in^rimer man<)Hr 
vrage fous (es yeux en Hollande , me fit 
en mêmertçms l'honneur de me redrej^ 
(er par une Notte qu'on verra à la fin da 
mon Eclairdffenîient. Il y a donc à pa-^ 
lier fur la notte de M- le Clerc que j'aî 
tgn fiir ce qu^ j'avance de l'ignor^^ft 
d^Palifli. Quand à ce qui regarde m^ 
conjeaurc fur l'ancienneté du Dialo- 
gue , j^e n'en rabattrai rien ; à confultef 
l'allurç de Vtfjpnt humain , il me ga?-. 
roît clair que la manière d'écrire en Dia- 
logue , comme la plu? naturelle , eflla 
plus andenneX'efprit humain tput vain; 
du'il cft , quand il feit pour la premierer 

foi! 



Sur îb' Ôïalogub. f 
léafs" ïdées par Futage dèi 
mots , liéréht d'as cohvef lations ; 
cC je lïè douté prefquè point cjû^â- 
^ec le penchant qu^Is ont à Fimî- 
Sation , ils n'aient donné à îeurs 

écrits 

rdfr^iie thôfè, rtè élôi&t pà^l^flikrtîièt J 
bf}attàd/ffii21ifaëiarM#6. Oh' faitd'àil-^ 
ltei:s combien jïdus fournies nèsixtiit^-^ 
Ceius^r À le Dialogue n'étàiu autre chb^ 
iè que rimitatîon 4e nos conyerlatiDni^ 
ou ppur mieux dire n'étant que nos 
cîbnverfitîons écrites; il ëft vraiflembla-^ 
US^qnef efptii^ biniiaiii^ coînmèhcié pÀi^ 
U quiHid'U ai^dik^e Mte ùhé ir^Merd* 
d^écrire? jià ne^s^ptt ^'il Vy (bît titt^ 
Itagtems^i U eâ pour cela trop aôif de 
irop vain » dr puis ne (ait -'on pas arec- 
quelle facilité il fè dégoûte de^ choi^ 
fù'il a iait '&WnieMes plus beaux* 

Aa 



jj^ Discours 

écrits la forme de convçrfatîon , OA 
deDialogue, qui devoir natureU^-; 
Aient fe préfenter à eux : mais ?tc-: 
coutumes à cette manière , ils s*eix 
iâëgQÛterent. 

Le merveilleux vint frapper Ué 
/efprits ^ les hommes ne voulurent 
plus.quQ de grands mots , qui fbn>» 
njajOfenî: ■harçnpnieufement à leuf$! 
ereiliès i & pour leur plaire ^ iV^ 
fallut peindre à -leur imagination^ 
quelque chofe de Vif j alors les 
grâces naïves difparurent , & li 
tiçlle iîqoplicité deyint infipidew: 
Mai^ quand le vrjii >'égarp:,.U flô* 
feut pa:s croire que ce fôit pour* 
toujours ,* il y a quelqu^uïi qûî* 
tôt ou tard en réprend la trace , 
^ c'eïl Platon , au rapport de 



SUR LE Dialogue* , ^ 
Dîogene Laërce , * qui retrouva 
cette belle fimplicité , & rétablit 
la manière d'écrire . du Dialoguei 
Ce qu'il y a de fur , c'cft qu'on efl 
convenu dô tout tems d'en regar- 
der Platon comme le Père ; & cii 
èfïèt l'agrément qu'il jetta dans ces 
fortes d'entretiens devoit lui méri- 
ter l'honneur de l'invention.Piaton 

étoit 

* Arlftote a dit que le Dialogue avoic 
été inventé par Zenon d'Elce , ou Aie-: 
xamene deTeos ; comme ce n'eftpéut-^ 
être ni l'un , ni Fautre , j'ai fuivi Dioge- 
ne Laërce , qui le donne à Platon. Si 
ce n'eft pas lui qui Ta inventé ^ il eft le 
premier qu'on^connoifTe qui enaitat** 
trappe les grâces 8c les fine/lès , & cela 
Aiffi(bit pour qu'on lui donnât l'honneuc 
is rinvemioni • • . . 

A3; 



^toît né avec ce g^nie jb^ureujt qu| 
donne les hzuxp rép Wtfipos ; unç 
grande 4Mgaynce , §< Iw^aucpup dç 
douceur dans le flyk % lui 9W ?«? 
tiré radmlr^tioij de lQU,s le^ fiç"^ 
çles ; fes Oi^vra^çs doAP^m à TeÇ? 
prit de gmqdçs yÛ£;5 > & ce qif'oq 
y voit de hgjrdî > §: dç ppigpjeiflçi 
fait qu'pr^ iiii p^rdqwe qM^lqu^e^. 
fois ce qui lui manque de juftefle, 
Riçbe dans fes Defcriptions , il- 
choifit toujours pour peindre , des 

' t)bjet§ agréables , & les peint ayeg 
vforce. Le§ raifqnnemçns les plus, 
-^^ilrait? açqyiff ont quelque chofe 
de gracieux en palTant par fon ima«^ 
gination qui eft extrêmement flfcu- 
rie,& la qualité de Philofophe dont 

fi fe pique , ne le fait jaoxais rçnon* 

cet 



Çcfr au laftgâge^ P^Se. QiiàîqtfH 
«ôfoîtè'^ftà fa Mëtâ^ift^ùè qtif'fl 
dicrtt ûÈéf ôaftte dé ft gîëîfè : c'èfe 
clîe quîlulâdbrfHë pôtrfPàrtM 
^rafi^fêtts les P^^ ^'ê FE^lift I 
&cefo deV^têéféiL'dl) jet débité* 
«SpMfiqué eft è«k^à & itcàrciàîoéè 
IMt^^eilleùfeméîlt raù(îàcé& réP- 
prit humain , mais il déeèfc a[irin 
ftm igtîèÂncé. Le^ pfihèîpés des 
chofes que cettjé Sciétice cottCvdtlté 
îxôus^font entiiefertreîrf incôHiius J 
& îi if'y a pas dl^âppatetîce (^ûe là 
flStili^é qui a eu fé^ raîfôtiè pouf 
«ôùi lés C2iài€tj toQctHée dié notre 
fcurîofîté , noiis les découvre jar 
mais. On n'eft pas ertcôre tout-à- 
feit revenu de cette elpece de rtià- 
Ëàt qui va à diécouvrii* fa natofé 

A «i de$ 
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8 Pis COURS 

^ des premiers êtres , maïs il n'y i 
pas grand malheur : la recherche 
des vérîtcs qu'on ne trouvera pas 
a cela de commun avec celle des 
plaifirs , elle amufe : Revenons à 
yiaton , fa Métaphifîque marque 
d^ l'élévation dans Tefprit , & ce 
qu'il y a de chimérique jjui fait 
honneur. 

Je fuis plus content de fa Mch 
rale^: fi elle ne montre pas l'home 
me comme il eft , elle montre com-? 
me il doit être ; on y entend txjû-» 
jours parler de vertus , même de 
celles qui ont le plus de rapport au 
Çhriftianifme ; auQi M. Dacier le 
fait- il prefque Catholique , quoi- 
que Saint Cyrille d'Alexandrie 
J'accufe d'héi'éiie fur ce^u^il ^n^l. 

tiplie 



/ 



SUR LE DiAIOGUE. f 

^plîe les natures auffi-bien que \tt 
perfonnes, & qu'il met trois Dieui 
dans la Tf iftité comme les Ariens; 
Quelque chofe qu'on puiffe dirô 
de Platon, il efl: certain que de tous - 
les Payens aucun n'a eu la morale 
& plus pure , & plus conforme aux 
intérêts de la fiaciété j & s'il efl: vrai 
que le langage des Aûteurs-nous 
foit en quelque forte caution de 
leurs mœurs ; çn peut affûter que • 
Platon étoit encore plus honnête 
homme , que bon èfprit, II lui ar-r 
rive fou vent de ne point fe fou-i 
venir dans un Dialogue ^ de ce 
qu'il a dit dans un autre ; il s'é- 
gare en longs raifonnemens, {t% 
raifonnemens font lâches , fecs i 
ibuvent alambiqués ^ £i marche qui 



jlô Discours 
efl toujours par demaaâes 8c pit 
réponfes, eft ranayeufe à mourir j 
avec cela , Flatpn eft un deà plus 
idi£is Écrivains qu'ak produit 1 W 
liquité } une petite idée ^ ibuvent 
commune , lui fournit un Diaio^ 
gue très-bng y& ce qu'on y ap«i 
prend fe fait toujours bien pskyen; . 
; Aarcfie , Platon étoit gailanti 
i& ne fe défendoit point de rêtre* 
Toutes les fois qu'il parle de F A^ 
0iour 9 fon fiyle en fait Félogô y 
'& ibû imaginaktion échauffib pai 
ion C€^ur ^n devient une fok plus 
brilkinteé Quand il p»rle de labeatM 
té , tous le croycKpkin destranfr 
pdrts , qu'elle caufe : ce ne font 
flue grands mots > qui, par ce qu'ils 
#nt dé confus , peignent par&he^ 

ment 



SUK t1& VlALQGVlS. IIJ 

ipent le défordre de l'Amour : main 
lien à mon gré ,, ne xoz^qac mieui; 
fon naturel g^çint , qi^ rçodroif 
de fon Phèdre , pu ^près avoir ét^ 
bli la M^çcropûcofe , il envoie k» 
âmes dans les corps des b^txm^ i 
U U aflljgn^ neuf diâérens états H^n 
:(^ains > <:iul fon; deftinés^ux homit 
mes j fuivant leurs vertus ôc leur% 
vices > Se ce qu on n'auroit peut-s 
être pas attendu d'unPhilofophe^ 
\t% Amans parfaits ont rhonne^^ç 

d^étre placés au premier rang** 

Par le bien que je viens de dire 
4e Platon , par la haute réputanonr 
^u'il s'étoit acquËTc , par Fafcech* 
dant prodigieux que bi donnoitji 
iur la multitude^réclat de fbn imz^ 
ginaûoa > gn peut îtiger <|a'ik mîo 

If 



fi2 D I se OURS 

le Dialogue fort à là mode , & eii 
effet prefque tous les Philofophes 
île fon tems écrivirent en Dialo- 
gue. Les Latins qui fuccéderent 
aux Grecs , & quife faifoient tant 
d'honneur de les imiter, ne man- 
quèrent pas de leur prendre une 
manière d'écrire qui leur parût fi 
commode. Cicéron lui - même ,' 
qùoiqu'Orateur , & par conf^- 
quent accoutumé aux difcours fui- 
vis , crût que la Philofophie ne 
pouvoir être mieux rendue qu'en 
Dialogue. Qu'on me permette ici 
un écart : je demande pourquoi on 
ne regarde Qcéron que comme 
grand Orateur , & qu'on oublie 
qu'il étoit Philofophe f Ne feroit* 
çépoint parce^ue l'antiquité ne 1% 

xantl 



SUR. LE^DlAtOGUE. I^^ 

né, que de ce cote-rlà ^ & qu'on 
>feroit rien louer que d'après 

2! f'J'âydue que les plaidoyers de 

cérôn font d'une grande beauté^ 

certainemént,hors * Démofthe- 

ne, 

' »,^ ■■ ■ ■■■ ■ Il ■ ' i ; ■ 

*■ On a co&tuihè de comparer I^ 
)fthenc5 & Cicéiron comme Orateurs^ 
lis o/èta-t-on les comparer coiùmo; 
iux efprits ? Démofthene auroit-il, 
t rOraifbn pro Marcello ! Auroit»'d 
ié en face une heure de fuite un home 
5 telque Cé/àr ? Mais Cicéion , ré-^ 
quera^t-on , n'aurbît pas fait hs^M^ 
pi^Hctm Cela. 6 peuty mais il a feît? 
CMlinatrfs p fcx Verrhes ^ U à &it^ 
ti traité ie C/^ri/ Oratoribus , celui de 
)rateur. Et quelque bien qu'on veuille 
jcr de Démofthene , on ne voit point, 
r'il eût pu fè plier àin/ï à fous leis É:en-;* 
fe Tranphoiis le mot : DéhioAhênc^ 



i4 Drscotriti 

ite , les- fiedè^ paffës Ti'ont poîn/ 
d'Orateur à lui comparer. Mais 
pourquoi ne donner qu'à fbn élo-* 
^ence des éloges que mérite avec 
autant de juflice fa manière de rai- 
ionnerf Oned dansunpréjiigéé^tat 
aux grands^ Génies : où ne&urdit 
concevoir qu'un liomihe puiflë^ 
avoir ptufieùrs târlen^ dans Feiprît ;' 
H femble que la Nature ait mis de 
la compenfation dans fes faveurs ,- 
^ que les moyens qu'elle a donné- 
pour réulSr dans de certaines ma-r 
lîietes , ibient âes obftaded pour^ 
inéttiSr dans d'autres; Cependant' 

l'efprit. 

écoit, fi Ton veut, meilleur Orateuc. 
ilan$ le g^nte véhément, mais Cioéron* 
éiw dSuxémfiSït un plus bel effût^ 



SvB. LE Dialogue, tfj 
Vefpnt qui s'axcrcc for un genre 
particulier , a befoin pouf y ex- 
celler , de toutes les qualités né- 
ceflkires pour plaire dans tous les 
genres. Un Poète doit avoir de 1» 
jufteffe pour ne point s'égarer ; il 
faut à un Orateur de la délicateflç 
pour fentir les mouvemens qu'il 
doit exciter; il lui faut une forte 
de précifion pour ne point trop^ 
étendre fes raifonnemens : la PhSh 
k>fophif^ n§ , faiATi^t fe paffer i fo» 
tour d'une certain éljégance^ qui^ 
ne lui eft pas naturelle. 

Gicéron eft mon garand : îT 
ëtoit parfait Orateur , & fort boD^ 
Jhilofophe ; fqn fécond Livre d(x 
hJ^mmtmif ell u&des livret 
te nûeux Ëdc^y^ nous tenions diei 

l'antiquité: 



!êS Discours . 

Fantîqi^ké : Cicéron y combat i^ 
préjuge fondé fur la fuperftitioa 

& foûtenu par des Philofophes ën^ 

crédit , & il le combat avec une 

Srécifion extrême. Ses Dialogues 
e l'Orateur "^ ont encore de gran- 

' , des 

; > . . . . . ' l: : ' . . i 

* Il y a néantmoins un petitreproche 
a faire à Cicéron au fujet de Ces Dialo- 
gues. Ce font les plus grands des Ro- 
mains qui y parlent; mais c'cft toujours 
Cicéron qu'on entend , ce qui eft fort 
itial. Quand quatre personnes font cen-" 
fées s'entretenir , il eft ridicule que nbiis: 
if'.en entendions parler qu'une : nouf 
avions droit de compter (iir quatre réel- 
fcment diftindës , car chacun ayant (on 
éaradere à lui , doit avoir auffi un lan- 
gage :qtii lui fbît propre. Au lieu du re^ 
fltoche que je Ëd$ aujourd'hui à .Cicé*^ 
.' ron. 



StTR'' t E DlÀt OGtJE. I Y- 

ii6s]>eautés , on ne trouve plus-là" 
et Oieéroh que Montagne aidcufe^ 
iXèttç'Ferbeux : c-eft €icéfOivfer-^' 
ré , précis , exàâ: , & qui -aie cou-;> 
fkge de n-être que i^latolbjpke i^ 
parce qu^U ïi^ft quçftion: fâ^qUô Si^ 

. Une diôfé énGorôiqai*U«!bieîà 
de f lioniieur^ À Cicér^ , - 1'^ là 
manière dont il & )ôue des matie^ 

^ — ' 

rbn, je lui avoîè Mt un cof^lîâ>eiiâ 
dans ma prenpemîéditiû}! âcrfi'ajetqVilr 
aypiiciiî de faire;i>^iflçf ch*:^nde:J^{i 
personnages re|.on (p|icaraâere^<)'étQi(^ 
^^réInent un compilaient très peu' 
mérité , & il y avoit £uf cela une bonne 
critique i me feîre j ' niais' cohitn^*' '6À} 
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Xçàjqnr^ flm desjYÔQ^: ks, pli» 

qpirc^ dédàrç m^m., N^^pwiP: 
pl^ije ,>&. pour pMipÇi e^ x(m gm^ 
re, ilavoit une forte d'imagi^^, 
«fô&ifttee pQugiÇîiabêlfîîirlJLV^ibé ^ 
4a poiiirl^i <ipni>€rc^tei m^iire,4fib 
giacc8.qiiil^jQorrig<î bJfech^KflSb». 
Ikns lui rien faire perdre de fa 
for^ê«.Qiè'piî. n^: çrqlçi- p^§; n^ant-v 
Àioinst que tant de> qualité»! luii 
donncâe-fe^^foit de défeidêp: ifc 
)ofe toujours la vérité en^ 
it y & lavec la. nçfodeftîe 
4^j;in,h9fn5n^,'qpi .q^n^flCf J[e. ç^. 
Êti pourcpipi JKswri défiifife. ^. w^ 
joiùd'hal liiQvtià b^mod^ Qtbna» 
i ibngç 




Sir* Lï Dî^WuE- if 

feftge pk^ qtfâ itiàrqtite'de ï'igno-* 
rttk^ âuffi- Metfqutf dé 1* ^tâté.'^ 
Quàmî ptf a céîiriàérë uft objéty 
cil fe do^ne l-auda<îé d'crf jugera 

lfos>. Oh éiî a» bîèii VûtîHittï feSP 
fccéS- Qui fc Aitfîfefe péut^it 
{M qu'a éA f<ri¥icli^péqttétqu%ii# 

k¥c^ti(^iû â» èhfcbrèvfî cet? 
cd>jet tV' a pas des^ fec^^ qui ne lui^ 
owc: jkriift é^dèhWéès^pôuir^^e^ 
apper^S. t^e fût > ^' h^s- n'ôtf^ 
dewi» pdîilt d&acâ^, de ifât'pïtfT 
dl% craktes ik^àilotlnkbles'tjué lè# 
PKitefijplWèâ de l^amiquîté le per-f 
«î»ent ïftrctofeiit de 'conclurrê avec- 
hardfelft* : qiirelqUfes'-uni contens» 
dîexBtlâfejer la nature", {&ns afjpiteH" 
àià^ COîUiOittt ^ & plus fiefs dé' 
V • . - Hz cçttc 
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cçtte çfpeçe d'ignorance , qu'ils n<f 
rauroipnt été de lafcienqe orgu^iW 
leufe & chimérique des autrés^Phi* 
Ipfophes , voulurent s'en diûiiar 
guer,& redonnèrent Iç nom à\A^ 
caàénùàms. Ciçérpn qui .yo|ilQrtî 
prendre UH parti / (c^ le moyen: 
de paflfer pour Ehilofophe > & de; 
n'en point prendre , ) Ciçéron no^î 
inanqua pas d'embraiTer une Sjséle 
fi conforme i l'inclination do^ faa 
iefprit. Vous le yoyjexîç plus^qu'ijl: 
peut, s'honorer dans fe^ teiyrage^ ii 
du titre d'AcadéaiidDeii >&,> œ'î 
qui eft plus difficile a en avoir toû* 
jours la retenue. Auffi la modeftie 
qu'il avçit fur le Chapitre cfë fci 
vérité, & qui eu fi néci&feire pour 
arrêter rimpocience derefprhhjir \ 
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îïîaîn , lie fatufoit - elle, lui Valoi? 
trdp d'éloges- :. n^ais par. maUieur 
la mbdefUe étoitbcirnée à fes cpn^ 
noif&nces , & cette vertu rabaiir 
doiuioit toujours lorfqû'il vénoit 
apparier à^lui.Ilhit toujours fom 
venir fa Patrîef.des bons <)flîcesf 
qn'ii luba: ireandûs. Gicéronn-étoit 
pas &ge ideçfe jfent Vanter : il fb 
récampehfoit Itd^même de ce qu'il 
avoit fait pour fes Citoyens en s?eif 
nomman^ lePere« Usteyarâtétbiem 
«imtcdae. iuroitJeiigérjndiBS'iédi 
rejçonnoiflîmce , & cn^aùrdit dbtés?. 
nu davahtatge» ' ; i : *r 

. On r^rocBe encore à Cicéroft 
fi l&bèté, :& :jc'eft ayec raifon. îl^ 
eft étonnant qu'un Pbllofopfee^t-âè 
(j[]Sifh^}j^ on RçflDtain aiic ité 
ib çapabl4( 



capable de tant eb feibteflêi; Je 
8e: ccoh pas qu^on^ pui(& lut 
cçippfer ime feinmeBctx»^ ^uî^ a^ 
€tt aùiS peade courage. Sss Epîw 
«tes a Atticus:ie dédarentile plus 
grand poltron Jkl Vànlters^z oir ]F 
loit régner iioetlâciietéiéloqimitff 
qui ¥ar^^mipYiaàerdaEiis>le:cuàif de 
celui qui^ks litr; & jamffiisi pailbif 
nfa étépueinte avecpiiisids ,forcè> 
^pic' l'efl lavtimidèrë daasr iesi Let^ 
w^siàkCàcétoiu Ofi-dcât pcaitrtantr 
kub pardonne^ raibiUeft .t eUatfiô^ 

tien ; & c'eft l'ordin«ute des (^fihi 
Ittés.darofpritJ ,i(fetfë fai»payar,^ 
parc&qofon appela desdé&utsi 
danslé cataire;- •' •> > > 
!Un& autre fuite de Ia»^li6ateifl%> 

de 



Sur -im Bi^ioaùE» a^ 
é^ Gxi, m^gmAnon ,; fut Dr ptuiffj^ 
chant qfi'à eât i la mUaric: név 
av^ €â talsnt) malin ^ il loii entitéf; 

Il y a pour la vanité un doishtsti 
cban»^ d^sb la mlkùeri oikiy 

aycc fe^ofife; ui^ ridicule: àwat onoau 
fuêtce:fe^^f 

cicn; c'cftj^Qn'^ héroà),.caft cceil:? 
lulique jiimit» j & apsrèailmîj^lkîdb 
patl^. IfiSz DtduXi Ji^ n'ai pasr erib 
nétnm»)i]i$jd6y0ir:l6 fm\^€^an$^ii : 
TQMm^ àci^^SikxtA mkmnk ixojiik: 
ce<pii'ililmrUr}dit)ef> lUb fertjctuf A^ 

cet 



ces cHofes, qui de foti tems , pou-î 
voient avoir de Fagréirient , n'en 
ayant plus , f ai jugé* que je devôis 
les faire s'entretenir fur d'autre» 
fiajets» 

'^ Lucien vîvoît feus le règne cb» 
Trajafiî, «c au de-là de celui de 
MiârVAurele. Ôft fait que fi pr^^ 
xtiiere dcilinàtiôh fût d'être Scul-^ 
pteur : mais les qualités qui font U» 
bel efprit , toutes ingrates qu'elles t 
font, menentqu^lquefoisiàlaforp» 
tttne,&Luden, quiétoit e3Ctre-> 
odemeiitainiablè , ne pt>iivoit guère i 
mànqUéf de fortir de la bafléflê oà 
Tavoit mis le malheur de fa ûkiC^ 
&nc6. PJehi des reflburces> que lui 
farifôit à tous momens fentir ane> 
I)èlie imagmation , tourmenté par»» 

i- fes 



Sur le Dialogue. 2^ 

fes talens , avide de les faire bril- 
1er; il exerça d'abord la profeffion 
d'Avocat , mais il fe dégoûta bien» 
tôt d'un métier où 4es mots & les 
figures font eftimés plus que les 
chofes,& oi!i les poumons don- 
nent de l'avantage. Il eût enfin re- 
cours à la Philofophîe, il étoit fait 
pour elle. Ces opinions paffageres, 
qui portent le nom pompeux de 
fyftèmes , & qu'un Philofophe oî- 
fîf donne à la crédulité humaine , 
nepai&nt point chez iui pour «des 
vérités : ennemi déclaré de tout 
ce qui fent le préjugé , il a la force 
de foûtenir ce vuide que la raifon 
laifTe dans un efprit qui ne veut fe 
remplir que d'évidence* Avec un 
pareil caractère on n'en: pas timide. 

C Lucien 
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Lucien ne pût digérer TimpoUure 

des faux Dieux , & s'en moqua ,' 

fon^ audace alla plus loin , outré de 

Timpudence des Philofophes , il 

îie ceffa d'infulter ces Seéles mal- 

heureufes , que Tignorance & la 

curiofité de Tefprit humain ont tant 

multiplié. 

Les Philofophes avoîent-lâ un 

Adverfairebien dangereux.Quand 

Lucien a attrapé un ridicule, on 

cft fur de fe le voir préfenter fous 

plus d'une forme , & cette forme 

eft toujours agréable* Tout ce qui 

eft revêtu d'un grand nom , a je 

î\e fài quoi qui pique fon goût 

pour la raillerie;. & fes traits de 

Satire font des marques d'honneur. 

Lucien n'avoit garde de manquer 

-danii 
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Sans les grands Hommes ce qui 
étoit en eux fufceptible de criti- 
que : c'eft une voie fùre pour plai-»; 
re , que de décrier nos héros* 
Etrange caprice des bonnnes f 11$ ^ 
ibnt charmés qu'on abbaiflè ceux 
qu'ils ont élevés eux-mêmes , & ils 
voient toujours avec plaifîr dé- 
truire un Ouvrage ^ue leur vanité 
leur avoit laiffé faire avec regret. 
Ce n'eft pas tout: Lucien avoit une 
fcience que la Nature donne , 9c 
que le commercé trop fréquent 
des Livres peut ôter : il badinoif 
agréablement. Nous voyons tous 
les jours fes Ouvrages entre les 
mains de toutes les femmes d'eC- 
prit qui ne fe laflënt point de les 
lire j & ce n'eft pas-là ce qui fait 

C2 le 
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le moins bien fon éloge. Les fenn[< 
mes font , auflî bien que nous j 
juges naturels des bons Ouvrages^ 
&il y en a telles qui ont reçu de 
la Nature un ^fprît qui n'attend 
rien de Tart pour être parfait: auflî 
les favans ont-ils bien de la peine 
à leur pardonner un fi bel avanta- 
ge; & comment le leur pardonne- 
roient-'ils , eux qui toujours fecs ; 
& toujours fauvages , veulent que 
la vérité leur reflemble f On di- 
roit que les fcîences perdroient de 
leur dignité ^n devenant faciles, 
& que Tair myftérieuK , dont elles 
font couvertes , foit néceflàire à 
leur beauté : peut-être auflî eft-cc 
à cet air là que les favans doivent 
jtme partie de Fadmiration qu'on 
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a^pour eux. Quant à Lucien , quoi- 
que Philofophe , il ne donnoit la? 
Philofophie que pour ce qu'elle 
étoit ; fimple & délicat dans fa 
manière de penfer^il nerendoit Ces 
idées qu'avec netteté , & ce qui 
eft bien délicieux encore , avec ce 
beau naturel qu'on eft bienheureux 
d'attraper quelquefois, & que Lu- 
cien par une efpece de miracle^ n^ 
manquoit jamais. 

Au milieu de tant de belles qua- 
lités , je ne fàurois difîîmuler qu'on 
reproche à Lucien des goûts illi- 
cites , & des mœurs trop volup- 
tueufes. Mais qu'a-t-on à lui dire ? 
Elles étoient telles que les forment 
les paffions , lorfqu'elles ne font 
point inqjiiétées . par une raifon 

C 5 févere j 
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févere ; ne craignant point d'ave»? 
nir , Lucien ne fe croyoit pas 
obligé de l\ii facrifier le préfent* 
Aveugle fur le fujet d'une fouve-r 
raine intelligence qu^il ne connoift 
foitpas, & dont il connoiflbit en- 
core moins les volontés ^ il ne fe 
refufoit point à des goûts qu^îl ne 
favoit pas avoir reçus pour lear 
combattre^f Au fond Tefprit hu-^ 
main a befoin , pour ne point s'é^ 
garer , d'un guide plus fur que lui* 
même , & la raifon qui fuffifoit à 
Lucien pour lui montrer TimpoC- 
ture des fauffes religions , ne pou-« 
v^it fans le fecpurs d'une foi lu- 
mineufe l'élever à la connoiflàncc 
d'une Religion Divine. 

Outre le caraâiere d^incrédu-: 
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Hté , qu'on trouve condamnable , 
même dans un Payen ^ on blâme 
encore I^ucien fur la manière grof- 
fiere dont il parle de l'amour, étoît- 
ce encore 6 fautef Le ftyle débau- 
che ëtoit alors à la mode ; & ce 
n'eft que depuis , quelque tems 
qu'on eft devenu c&afte dans la 
manière de s'exprimer; Je ne fai fi 
nos mœurs ont profité de ce chan- 
gement. Je ne le crois pas. On a 
tendu nos paflîons plus aimables 
€n leur ôtant des dehors qui pou- 
voient quelquefois en rebuter ; & 
réellement le moyen de fe défier 
qu'on court au vice, qui prend 
toutes les apparences de la vertu# 
Nos Romans font pleins de fenti- 

inens qui donnent de Tadmira- 

Ç^ tioa: 
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tion : il n'y a prefque pas de vertu 
qui n'y foit pratiquée ; ce qu'il y a 
de greffier en amour va fe conver- 
tir en délicatefle , & ne diroit-on 
pas que nos héros de Romans font 
des flibftances penfàntes à qui Ton 
n'a ajouté un corps que. par ma- 
nière d'acquit, & pour ne fervir 

' de rien à leurs plaifirs. * 

J ai 



* On n'accufèra pas nos Romans d'au^ 
jourd'hui de cet excès de fpiritualké. La 
part que les Cens prennent dans ramour,: 
y efl étalée prefque toujours (ans mena* 
gement , on n*y voit qu*horreur , qu'in- 
famie , que débauche , & ce qu'aura 
peut-être peine à croire la poftérité , ces 
beaux Livres font les délices de la plû^ 
part de nos Dames Françoifès,tant elles 
font veitucuTei & délicates s il efl à fe^. 

xnârqq^ 
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Pai parlé de Platon,de Cicéron, 
& deLucien,comme des trois Au- 
teurs les plus illuftres qui aient 
donné à leurs ouvrages la forme de 
Dialogue. On ne fauroit préfenter 
trop fouvent aux hommes de bons 
modèles, & les modèles anciens 
ont cela de bon , qu^ils n'excitent 
que de Témulation. Je vais main- 
tenant dire quelque cBofe fur le 
Dialogué : je voudrois pourtant 
bien qu'avant que de parler de ce 
qui lui convient en particulier , il 
me fût permis de hafarder quel- 
gués CQnj'eftures fur ce qui fait la 

beauté 

marquer que ce changement prodi-» 
gieux dans nos mœurs ^ efl l'ouvrage de 
trente ou quarante ans; il faut qu'on 
marche bien rapidement au vice [ 
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beauté des Ouvrages d'efprit en? 
général , ce ne fera point fortir de 
mon fujet y & ee que je dirai ea 
général , conviendra en particuf^ 
lier au Dialogue» 

Je crois que les Auteurs vou* 
dront bien me paflfer qu^ils n'onr 
pour but que de plaire. Qu'ils n'ail- 
lent pas nous dire qu'ils veulent 
corriger ; la vanité qui fcs fait écri- 
re , ne leur laiflTera jamais prendre 
un deflêin fi charitable. Hé quoi l 
ne favent-ils pas que les hommes 
jaloux de leurs défauts , veulent 
les conferver , 8c qu'ils paieront 
toûJQtirs mal ceux qui fongeront âè 
les en défaire ? 

Mais fur ce pié-là , dira t on, les 
Auteurs qui ne doiventpas fonger à 

corriger 
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corriger ne doivent pas plus fonger 
à inftruire. La vérité ne p orteaveè 
elle qu'une trifte lumière : qu'im^ 
portent aux hommes des connoiC- 
iances fouvent inutiles , & faiti 
pour fentir , ils fe fbucient bien 
qu'on les éclaire ? Un pareil raî- 
fonnement va nous condamnera 
l'ignorance , mais , qui le croiroit f 
Les paffions nous en tirent : péné- 
trée de fon impuiflance, la vérité 
emprunte leurs fecours > par elles 
devient aimable & réuflît malgré 
ik trifteflfe à nous plaire. 

Qu'on y prenne garde , les ré- 
flexions les plus feches îie vont pas 
feulement à refprit, elles ont en- 
coreavec nos paffions des rapports 
délicat$;»& c'efl ce rapport plus oa 

xnoitis 
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moins direft qui forme Tattentioir 
que nous avons pour la vérité, 
& le cas que nous faifons d'elle. 
J'entreprends donc de montrer 
que pour plaire à refprit humain, 
il ne s'agit que de flater fa vanité ,: 
& d'accommoder fa parefTe, * 

Les 



i^> 



* On voit bien que je ne parle ici que 
îdes moyens généraux de plaire a lleG- 
prit dans les matières où il eft quefiion 
de réclairer , & de le piquer. A l'égard 
des Ouvrages de fèntiment ^ des Ou- 
vrages faits pour le coeur , comme Trai* 
gçdies , Romans, Opéras >,&c. On voit 
allez qu'ils ne prennent leurs agrémens, 
ni dans la parelTe , ni dans la vanité. 

J'avois oublié cette reftridîon làprc* 
tniere fois que mon Ouvrage parût , & 
[ejie m'enrepens point» Qua^d onde- 

vroit 
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îjes hommes font vains & paret 
feux , il n'y a pas dans le monde 
une vérité plus confiante. Il eft 
confiant encore que nous fommes 
maiheureufement conftruits de fa- 
çon que les douceurs d'une de ces 
paffions nous obligent communé-i 
ment à renoncer à celles que nous 
fourniroit l'autre. Comment remé- 
dier à un fi grand malheur ? Le 
voici: il ne s'agit que d'ajufter 
enfemble <es deux paflîons , de 
nous donner un mouvement doux 
qui ne blefle pas notre pareflë , & 
qui fàtisfàflTe en même tems notre 

vanité 

vroit eflûyer de mauvaifes critiques , il 
y a des reftriâions dont on doit Aarget 
Ces Leâeurs, ç«ft les déshonorer qu0 
de lç5 &ire* 
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vanité. Or c'eft un pareil mouve-» 
ment qu'il faut donner à refprit ,' 
pour le rendre content autant qu'il 
le peut être. 

Mais voyons comment on peut 
flater fa vanité , fans trop inquié- 
ter fa pareflTe. 

Les idées Cngulîeres & qui a£- 
(ranchiifent les hommes des pré- 
Jugés , font par elles mêmes fures 
d& leur plaire^ Elevés au-deifus 
des opinions ordinaires , ils s'éle*< 
vent bientôt au - deflus de ceux 
qui les ont. N'eft-il pas jufte qu'ils 
fe dédommagent de la peine qu'ils 
ont à renoncer aux premières idées 
qui font toujours chères f 

O9 intérefle encore leur vanité 
jtn leur préfentant ^cs idées fîm- 

pies 
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pks d'une manière peu commune* 
Un peu de myftere les éveille , un 
doux efibrt leur plaît , & telle eft 
la nature de Teiprit , quoique pa- 
reffeux, il eft quelquefois bien-aife 
d'eflàyer fes 'forces fur une vérité 
qui fuit y mais qui peut être attrat 
pée. 

Les penfées fines ne font autre 
cliofe que celles , qui , en confé- 
^uence de leur difficulté i être 
failles , ou démêlées , donnent de 
l'exercice à Tefprit. Les délicates 
touchent plus qu'elles n'éclairent 
& par-là appaniennent en propre 
au fentiment: mais quand après 
en avoir ^té touché , on veut con- 
lîoître la fource du plaifir qu'elles 
^nt donné ^ il faut alors remonter à 
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unprîncipe caché,& c'eft à l'efprît 
à faire cette opération^& à le cherr 
cher , car on veut bien chercher i 
pourvû>qu'on ne cherche pas long-, 
tems , & qu'on foit fur de trouver; 
Si Ton examine les agrémens du 
langs^ge , on trouvera qu'ils vien- 
nent pour la plupart de certaines 
oppofitions qui jettent Tefprit dans 
une efpece d'embarras qu'il a toû* 
Jours de l'honneur à démêler. Qui 
ne fait par exemple que c'eft par 
ces oppofitions qu'on donne des 
loiianges qui outragent, & des rail- 
leries qui flatentfEn effet toutes 
les fois qu'en préfentant une idée , 
car on ne paroît pas frappé de l'im- 
preflîon qu'elle doit faire , on cau- 
fe une forte d'étonnement qui (ait, 

plaifîr^ 
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plaifir. Ce qu*il y a de contraire 
dans ce qu'on dit , & dans ce qu'on 
fait fentir , pique , reveille, & pro- 
duit un effet qui eft toujours agréa- 
ble. 

Voilà donc la vanité des hom- 
mes flatée , mais ce n'eft pas affez 
pour eux : ennemis d'un trop grand 
mouvement, ilfaut leleur mena-r 
ger , & fatisfaire leur pareffe. 

La netteté du difcours va tou- 
jours à fon profit ; les idées ont en- 
tr'elles un c ertain' or dre qu'on ne 
ûuroit manquer d'obferver, fans 
faire du dépit auLefteur qui ne veut 
pas qu'on le fatigue mal à proposa. 

Des vérités qui ont un enchaî- 
nement naturel, veul ent être mifes 

àleur gl ace , & l'on fbuffie.imp^r 

D tiem— 
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tiemment qu'une idée foit placée 
avant celle qui doit la précéder* 

Les expreflîons figurées fervent 
encore au foulagement de Tima- 
gination. Comme nous peinons à 
tenir ferme des idées qui n'ont 
point de prife , nous voulons qu'on 
nous les préfente avec des termes, 
qui par des images fenfibles foô- 
tiennent notre attention- , & nous 
déchargent d'une trop grande fati«- 
gue. Hé pourquoi les Auteurs 
prendroient-ils le foin de perfon-. 
lîifier les mouvemens denotrèame,;* 
s'ils n« favoient que parce qu'ils» 
leur donnent d'animé , ils corri-» 
gent la fechereflè & facilitent l'in- 
telligence des raifonncmens qu'il 

font fur elle*. 

C'( 
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C'eft dans la même vue qu'ils 
mettent ea adion tout ce qu'ils 
pourroient dire en Hiftoriens. Ils 
favent que l'efprit aime niieux 
voir paffer une chofe fous fes yeux, 
que d'en entendre lîmplement le 
récit , & ils ne négligent pas une 
manière de le faire joiiir du paflë ^ 
comme s'il ëtoît préfent. La clarté 
qu'on exige dans les conftruftions, 
ne vient encore que d'une fecrette 
inclination pourlapareffe. On veut 
qu'une phrafe ne renferme qu'un 
fens unique. Dès qu'elle en ren- 
ferme deux , elle eft réputée mavi- 
vaife. La vue de l'efprit , qui fe- 
foit partagée , en deviendroit plus 
loible & en peineroit davantage- 

Qu'il me ijoit permis de le dire; 

D2: Î€Xp, 
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ici , l'efprit de fyftèmc * qui paroît 
avoir quelque chofe de fatiguant i 

ne 

* Par efprît defyftème , j'entends îcî 
une difpofîtion , une habitude de Tefprit 
à s'élever aux principes des chofès , à re- 
monter aux idées générales & il efl clair 
que cette habitude une fois acquifè , l'in^ 
telligence des idées particulières en de- 
Tientplus facile,plus sûre,plus lumineufè, 
& par-là accomo de notre parefTe. Quant 
a cet e^rit de fyftème qui ne mettant ja- 
mais de bornes à fâ curiofité , qui ne 
réprimant jaçiais (on. audace , prétend 
avoir une idée entière & complette àts 
chofes , & qui , fier de fa chimère afïèm- 
ble des parties dont il ne lui eft pas don- 
né de connoitre la Nature , les lie , les 
afib rtit,en fait un tout, dont il tâche de 
remplir les vuides , dont il (e tourmen- 
te pour caciier les dé&uts > & qui à ce 

puérite 
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lie nous plaît tant j c[ue parce qu'il 
accommode notre pareffe. Quand 

on 

puérile , & vain travail donne le. nom 
pompeux Je fy^hme 9 je dis que ,. quoi- 
que la plus brillante , c'eA cependant ta 
moins refpeâable de toutes lei qualités 
de Tefprit. Un homme me difoit un 
jour : tout /ai/èur de fyftèmes eft un fow» 
9t ou un fripon : il eft fou,quand en*pToie 
w» à Tes idées , quand livré à la chaleur de 
wfon iinagination^il n'apperçoitpoint 
s» lé vice de Ton fyAème ; car tout fyftè- 
» ine en a. Je le tiens ftipôn , afouta-t-il , 
» lors qu'ayant afïèz d'efprit pourvoir 
•> le vice de Ton fyftème 9 il tient le cas 
9» fecret & n'en dit mot. Le difcours 
de mon homme : Tair. pénétré avec le- 
quel il établit fa proposition , la ma- 
nière dont il la prouva ^m^étonna, & 
je ne Cus pas trop que lui répondre* 

<iuoi-: 
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«nnous a une fois élevé à la vérité 
la plus haute y nous voyons com- 
modément toutes les autres : ran- 
gées par ordre, elles fe préfentent à 
nous diftinélemient , nous n'avons 
que le foin de les choifîr. 

Voilà i 

Quoiqu'il en fbir, & quelque mal qu'il 
y ait à ^re de Te^prit de fyflème , il faut 
convenir qu'il Aippofê dans quiconque 
le poflede , de Tetendue , i& de la foror 
dans refprîc , mais Telprit peur étrr 
étendu (ans être jufte ; l'imagination' 
£>rte & vafle (ans être réglée , & c'e^ 
ainfî que l'ont ordinairement les Fai-- 
feurs de fyfièmes , j'entends ceux qui f 
donnent de bonne foT^ car tous n'f 
donnent |>as, & il y en a tels qui ont. 
Ipten ri des dupes qu'ils avoientËô^ 
les* 
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Voilà; ce mefemble, les moyens 
généraux pour plaire à refprit hu- 
main. Des plaifirs qu'il goûteroit, 
& dont il ignoreroit la caufe, ne 
lui feroîent pas honneur, & j*ai crû 
qu'on feroit bien aife de connoître 
Forigine des agrémens qu'on trou- 
ve femés dans les bons Ecrits. Je 
vais dire maintenant ce que le Diar 
logue a de particulier» 

Le Dialogue , pour être parfaft J. 
doit renfermer une idée finguliere> 
& întéreflànte. On la veutfîngur 
Eere, on eft vain ; on la veut inté- 
Te(&nte , les hommes <juî attendent 
tout leur bonheur des paffions , ont 
bien afïaire des vérités qui ne les 
touchent point. Je dis encore 
^u'oa la veut unique quand elle 

eft 
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eft féconde ; elle a bonne gra* 
ce à être feule, & d'ailleurs Tef- 
prit qui n^a qu^elle à confidë^-, 
rer la voit plus à fon aife* Une 
autre adreffe qui fert merveilleu- 
fement à la vivacité du Dialogue, 
c'cft de faire, enforte que les Ac- 
teurs n'y foient jamais d'accord,^ 
qu'ils plaident prefque toujours 
contradiéloirement ,.fauf à eux de 
convenir à la fin du Dialogue & 
id'établir pour fruit de leur difpute 
une propoiition finguliere , mais 
vraie du moins par le côté qu'on 
la donne à confidérer. A l'égard 
de lalongueur du Dialogue, mon 
avisferoit qu'on lui en donnât peu, 
l'étendue lui ôte de fa vivacité , & 
le Dialogue , tel que je le donne 



Sur xe 'Dtktodxji: 4^ 

ICI ^ ne fauroit être trop vif. Je ne 
fai^ourtant fi pour y parvenir , il 
eft à propos de mener toujours fi 
vite le Lefteur à la vérité qu'on 
veut lui faire appercevoir. Il y ai 
quelquefois de l'art à la lui faire 
cfpérer quelque tems avant que de 
h lui donner , & fi fa courfe doit 
être légère , il efl: dangereux de Iz 
lui faire faire trop rapide, 

Qu?on n'aille pas. dire qu'il fèroît/ 
plus beau de conduire droit à ht 
vérité ; je foûtiens «qu'il n'en Jàut 
rien faire ; & de bonne foi , n'y a- 
t-ilpas de l'injufticeà un Auteuc 
d'exiger qu'on attraÇpe tout d'un 
coup une vérité à laquelle il n'eff 
arrivé, qu'après tien delà fatigue?. 
Qui 9 je le dirai , quand jç devrois 

E offenfcî 



jours voifme d'un défaut , & rd-- 
prit qui yeutiittrapper le naturel ^ 
tombe quelques fois par pareffe » 
dans un excès .de fîmplicité qui lui 
fied encore moins maLque la parurcj 
car le Dialogue n'en fouf&e points 
Ennemi de l'î^terie, comme de 1* 
pompe , il a pour partage les grar 
ces naïves,& la belle fimplicité fait 
tout fon ornement. C'eft peut-être 
auifî ce qui eji fait Ja difficulté. On 
ne le croira peut-être pas > le ftyle. 
Oratoire & le ftyle,Poëtique font 
plus commodes , car de quoi s'a- 
git-il là ? de donner à fon imagina- 
tion le degré de chaleur qui fait^n- 
fanter les idées vives,& qui produit 
les images fortes. Qu'on faflb ua 
Poëme ou une Ode en eft ,çenf4 
^ . inlpir^ 
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îhfpiré & Ton a une Mufe ou un 
Dieu fut le dompte du' quel on a 
à mettre tous fes écarts : fait-on 
un Difcours Oratoire , on fait pis* ; 
on fè trouve tout d^un= coup é- 
chauffe à propos de rien , ou ce 
qu'on fait de pius fage , on' s'é- 
chauffe par degrés.- Dans le Dia- 
logue on n'eft échauffé par perfon- 
ne, 8c il n'eft pas permis de s'é- 
chaufièr foi-même , c'eft une né- 
ceffité de prendre le ton de lacori- 
verfàtîon , & qu'on juge quelle 
trifteffe * c'eft pour Tefprit humain 

de 

* Je ne (ai par quelle fatalité Te/prit, 
dès qu'on fè met à écrire 9 prend auflî- 
t6t (on vol , & cherche tellement à s'é- 
jiever , qu'il en coAte pour fe réduire je 

£ j «'ab-î 
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naïveté eft-elle autre chofe que 
Fart de paroître frappé comme on 
le doit être , & de dire ce qu'on 
doit conféquemment à l'irtipreflîoii 
qu'on a reçue f 

N'oublions pas ici de faire hon*^ 
neur aux Anci«ils au fujet du Dia-? 
• logue. Ils en avoient imaginé un 
d'une efpece bien finguliere : des 
Afteurs à la mani are de nos Comé- 
diens Italiens faifoient entendre 
par des lignes , & par des geftes ^ 

ce 

manière courte & vive d'exprimer un 
Sentiment , qui par l'élévation qu'il an- 
nonce, donne une haute idée de celui 
qui l'exprime > & par contre-coup élevô- 
l'ame de ceux devant qui il eft exçrv; 
mé. 
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ce qu'ils auroient pu apprendre 
plus diftindlement par des paro- 

lesr 

Leur goût pour le Dialogue ; 
alla plus loin. Peu contens de faire 
des Comédies où fans le fecours 
des paroles , ils s'exprimoient d'u- 
ne manière intelligible , ils mirent 
encore dans leurs Ballets des dan- 
fes Dialoguëes ; des Afteurs par 
des pas & des mouvemens cadan- 
cés peignoient les p^ffions dont 
ils feignoient d'être agités. 

On fait avec quel fuccès le 
Théâtre Franççis a imité des An- 
ciens cette fone de Dialogue , & 
l'on n'a encore aujourd'hui qu'un 
cri d'admiration pour les danfes 
£gurées & galantes d'un excellent 

Danfeujf 
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Danfeur & d'une Danfeufe parfai- 
te. On eft charmé de voir tous 
les caraderes de l'Amour peints 
dans leurs airs de tête , & dans les 
idifférentes inflexions de leurs 
corps. En effet , des fentiroens de 
tendrefle exprimés dans de beaux 
vers , & prononcés par d'excel- 
lens Aéteurs , toucheroient moins. 
Car enfin , un Adleur dit tout au 
plus ce qu'il doit dire dans la fî'-^ 
tuation oîi il eft , & ne nous laifla 
que le plaifir de l'entendre. Ma- 
idemoifelle Prevoft, & Monfieur 
ialon nous font feulement eon- 
îioître par leurs mouvemens qu'ils 
s'aiment , & nous font dire à leur 
place tout ce qu'ils fe devroient 
■idire. Or l'efprit eft charmé d'un 

pareil 
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pareil exercice, & lorfqu'on lui 
laifle le champ libre fur le chapi- 
tre des paflions , il va toujours 
plus loin qu'on ne le feroh aller. ' 
Voilà mes Réflexions fur la Na- 
ture du Dialogue. J'ai tâché de 
faire connoître Torigine de fou 
agrément : J'ai femblé même éta- 
blir des règles* pour lui donner 

toute 



* Il eft à propos que j'avertifle ici que 
lorfque je prefcris des règles pour le 
Dialogue, je ne les donne que pour Uê 
Dialogues de Tefpece de ceux que je 
préfènte au public : ceux de Lucien 
n'ont pas exaâement les qualités ^ue je 
demande, & n'en font pas pour cela 
moins parfaits : car j'avoue de bonne 
j^race 9 que leur gaieté £mple & naïve 

yaut 
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toute la beauté dont il eu capable.;, 
mais la forte d'efprit qui donne des 

Mé- 

vaut infiniment mieux que tout ce que' 
)*ai- prétendu mettre de piquant dans 
les miens. Je crois néantmoins que . 
les règles que j'établis , ne fcnt point 
ïnauvaifes. Premièrement, parce que 
les Dialogues dont je parle , étant beau-» 
coup plus courts que ceux de Lucien ^ 
on a la permifïîon d'y jetter du feu y de ' 
le foûtenir , & même de le rendre plus 
brillant à la fin , ce qu'il eft important" 
néantmoins de faire avec réferve. En (i- 
cond lieu , il me parole que le Dialo- 
gue , tel que je le demande , quoique 
moins (impie doit être plus du goût de 
notre nation qui eft portée aujourd'hui 
& peut-être trop^aux chofts raifonnéesà 
lafbis & brillantes. A l'égard de l'elpcce 
de DialogUiCs que-naus ont. laiiles . Pla- 
ton 



Méthodes , ne permet pas toujours 
li^enfaireuiàge ; des vues fines , & 

d'or- 

ton &Cicéron, tout le monde ùit quèt 
ce font des conver(kions)& des convet* f 
iâtions fuivies qu'ont entr'eux des gens 
du inonde y mais des gens du monde qui 
cnt de VeCpnt ^ &.qtti jL'ont cultivé. Oit 
fm audî que tout devient le fujet de 
ces entretiens, qu'on y agite des matie-* 
res ~<ie politique , qu'on y en agite de 
morale : mais ce qu'on ne (ait pas aiTez 
& ce que les Andens fâ voient, c'eft 
que ces fortes d'entretiens , font d'une 
lefTource admitable-dans les matières , 
, qui , pour être bien édairdes , demanr 
<lent à être difcutéiçs , & méritent d'être 
approfondies. La forme du di(cours à 
qui il paroit que nous ayons donné b| 
préférence , avec Tinconvénient d'être 
moins naturelle » a encore^c^lui d'êtct) 
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d'ordinaire feches , font contioîtrâ 
le beau : il faut de la vivacité^ de> 



Cfès-difficile, Combien d'art né feut-îf 
pas pour rendre un Difcôurs coulant à 
!a fois & vif, pour unir ,»& pour, fi 
cela fe pouvoit , rendre imperceptible ; 
le paflàge d'une idée, à une autre , pour, 
corriger la féchereilè de la Méthode , 
ou ce qui feroit encore mieux , enlstr 
confervant , de la faire tout-à*fait dil^ 
jaroître ? Tant de difficultés font appla- 
nies dans le Dialogue. Ce qui fait Id 
tourment & quelquefois le déïe^oir^ 
4'un Auteur,les traniîtions y deviennent/ 
«l'une ^cilité nierveilleufè. La froideur» 
des raifonnemens fe perd dans la foule 
•Jestours vifs que fournit à tout moment 
la converfàtiotu Tout y eft animé,tôuty 
efi libre,tout y eft aimable. Auffi ne dou- 
jtai-je pointique c'efi la difficulté qu'il y; 
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la fbupleffe , & combien d'autres 
qualités ne feut-il pas encore pour 

le 

a à réuflir dans le Difcours , qui nous lei 
Bât préférer aujourd'hui au Dialogue ; 
car nous aimons le difficile, comme 6. 
le naturel bien employé ne Tctoit paSf 
Il faut qu'à ce fujet je conte au Public 
une aventure qui ne me fera pas hon-* 
neui auprès de lui , mais elle lera^pro^, 
pre à le corriger. Feu M. de Fenelonf 
Archevêque de Cambray , venoit dé 
faire paroître fz belle Lettre à-l'Aca-r 
demie. On me l'envoya. Je la dévorai ;: 
endiite de quoi je revins aux trois 
Dialogues , qui , comme la Lettre , rou^ 
lent fur l'éloquence , & par lefquels il 
eût été naturel que je commençaflè t 
parce qu'ils font à la tête du Livre. Je ne 
le didimulerai point. Le début du pre< 
ixiier Dialogue ^ début qui écoit néants 

moinâ 



< 
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le mettre en œuvre ? Ainfi Je ne 
me flate point d'avoir iiiivi mes 

pron 

moins tel qu'il devoit être , m'ennuyât 
comme trop iîmple. Il me felloit ce 
jour là du vif, du piquant , je n'en trou- 
vai point , & on peut juger de la 
promtimde avec laquelle je fermai le 
livre. Deux ou trois ans après , un be- 
foin de lire me prit : je ne idx auffi fi 
je n'eus point quelques remordis d'avoir 
jugé ïî légèrement. Enfin , je me mis à 
relire ces Dialogues, Se je puis aiTûrer le 
public qu'en réparation de ma fottiCe : 
je me (iiis beaucoup grondé depuis de 
les avoir crû mauvais. Moi , 6c les au«. 
très , nous jugeons trop vite : nous vou* 
Ions qu'on nous donne du vif , du pé* 
tillant ; nous en voulons par tout fans 
(bnger que le pétillant n'eft bon que 
^ans les Epigrammes , que dans J^s (bu-) 

fçrfi 
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propres règles , je crois même y 
avoir manqué, J^ai dit , par exem- 
j)le, que le Dialogue , pour avoir 
toute fa perfection , devoir renfer^ 
mer une idée finguliere, qui , après 
avoir été attendue quelque tems 
fe déclarât à la fin : & j'ai ajouré 
que cette idée devoit être unique. 
Il m'arrive néantmoins dans plu- 
fieurs Dialogues de préfenter deux 
idées j je ne fai (l c'eft ma faute , 

mais 

' - .- - . 

J?ers, que dans les conver&tions du 
jnonde, qui étant ordinairement dé- 
coufues , & toujours légeresr, lui fournie 
fbnt une place qui lui fîed bien , & c eft 
làprécifément OH Tonne lemerplus^ 
tant on eft adroit en ce fiecle^ci à faire 
àG tè$ qualité^ un emploi raifonnable^ 
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inais il eft peu d'idées aiTez fécofijs 
.des pour fournir un Dialogue d'u- 
ne longueur raifonn^ble ; & quoi- 
qu'on doive avoir des égards pour 
la pareffe de Tefprit , je crois qu'il 
vaut mieux courir rifque de le fa- 
tiguer que derexpo{èr à un ennui 
.qu'il ne fauroit foujîrir. 

Nous {bmmes dains un fiecle 
incommode pour les Auteurs^* Un 
Lefteur demande de belles chofes> 
& veut qu'on les lui donne vîtejje 
crois même qu'on perdroit auprès 
de lui tout l'honneur d'une dé- 
couverte , après laquelle on le fe- 
roit trop languir. Il faut donc a- 
voir aflez bonne opinion de Ton 
Lefteur pour ofer le charger. Que 
rifque-t'on ? & ne pardonnera-t'ii 
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-pas volontiers la fatigue qu'on lui 
fera effuyer , lorfqu'elle prouvera 
combien Ton préfunae de fon in-5 
telligence? 

Je dirai encore pour ma juftifî- 
cation que lorfque j'ai mis deux 
idées dans le même Dialogue , j'ai 
eu foin qu'elles fe touchaflent , & 
que le rapport qui étoit entr'elles » 
en fit une efpece d'unité*^ 

Je dois maintenant répondre à 
une objedion qu'on ne manquera 
pas de me faire , & que je me fuis 
-déjà faite à moi-même» Pour mieux 
montrer la foiblefle des hommes, jd 
Tie fais pas honneur aux Dieux que 
]t fai§ parler , & fou vent dans mes 
Dialogues ils dérogent à leur dî^ 
gnitét Mais quoifTels que les Poe- 

F 2 tes 
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tes nous les repréfentént ne fon^ 
ils pas fujets aux mêmes penchans ^ 
Ne font-ils pas agités des mêmes 
paflîons que nous?& voulant corri* 
ger les hommes , ne m'eft - il pas 
permis de décrier leurs vices dan^ 
ces mêmes Dieux quifemblent les 
juftifier f 

Voilà furquoij'av ois à prévenir 
le public , & je le prie de vouloir fe 
fouvenir quelquefois que je fais^ 
parler des Dieux pour inftruire des 
homm£s ; un-langage , plus conver 
nable à la Majefté des Dieux y aa- 
roit mis de la nobleile dans mes 
Dialogues , mais il y auroit mis 
anfli un peu d'embarras , & je fens 
qu'il y a/ déjà aflèz de féchereffev 
pivs comment la fauver ? Je m'ér 

tois 
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toîs propofé de combattre les pré* 
jugés ; il falloit, pour exécuter mon 
deffein , remonter à des principes 
qui font fecs , & je Tai fait : je 
fai ce qu'il m'en va coûter, ipais 
je fuis afl'ez hardi pouc m'expofer 
au courroux du Lefteur qui ne 
manque jamais de punir un Auteur 
qui ne le rejouît poir«:^ 

Je fuis bien aife d'avertir encore 
que je décrie quelquefois les vertus 
bumaines,mais j'efpere qu'on m'en 
lauragré. On ne fauroit trop fai» 
re voir combien notre vanité met 
cMVrt à les embellir. Il mefalloît 
4lonc attaquer l'orgueil dans fon 
fort ^diflîper l'éclat doilt ces hom- 
mes fuperbes avoientparé la fàuile!* 
té de leurs vertus, éclairer leurs 
lmper&<^ons 9 mettre au grand 

jour 
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jour leur mifere, les faire rougir 
de leur adrefie à fe la déguifer , 
& les difpofer par là à acquérir ces 
vertus chrétiennes , qui , pures , 
comme leur origine , ont feules le 
droit de donner à Tame ce fentî- 
ment d'excellence , qui la flate fî 
fort ? 

Il ne me refte plus à me juflî-r 
iîer , que fur le fond des chofes y 
& c'eft furquoi je prierai le Public 
jde me faire grâce , après quoi je ne 
Tentretiendrai plus de mon Ou- 
vrage : il y a toujours de l'orgueil 
à parler de foi , fut-ce avec mdîle- 
jftie , mais le filence eft-il plus mor 
<defte f Non , la vanité qui fe ca-* 
che , pour fe payer de Teflfort 
qu'elle fait, en devient plus viv^^^ 
<6c n'en eft que plus délicate^ 
Fin du Difiowrjr 
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L'AMOUR & PLUTUS. 

y/mfartttfoH de l'Àmnir & de TAvarUi, 

L' A u o u K. 
J^Vi^ E doit Être une jolie coi^ 
fc Ml ^^'^^ ^^ ^^ vôtre. Vous 
^**poffédez tous les Trëfors 
le la terre , vous êtes le Dieu de» 
icheflêsicependantvousn'enêtei " 
las plus heureux; car eiiiin (jue- 
■ous fervent tous ces biens , fi vous 
G re- 
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remettez toujours à en faire ulàge ? 

Vous n'avez pas ce dâaut-lâ ; 
& Ton fait que vous êtes £:>rt preiTé 
de joUir. 

D'accord ; mais ibngcz à vouf 
^ * juftifier. 

Il ne s'agit pour cela que de dé^ 
mêler une erreur d'imagination; 
On fe figure que pour ftîre un ufa- 
ge agréable de mes rîcheifes , il eft 
jaéceflàire que ij'en {à& part aat 
autres. Non , la vanité ne -me four-r 
. nit pas cette ferœ de plaifirs , l'a* 
varice m'en donne de meilleure; 
Ah ! fi vous faviez combien m» 
manière de jouir a d'avantage ^ & 

iCom« 



«o^bien elle e^ *^*^' . rr 

'^ous ont „ . >P^'«« âe ceux n - 
É»«.^ ^'"^^ Pour Jj. 9"* 

°«!fl^»td,,,^^» bonheur, e« 
'^^<^ei>erdretfe °^P''-^ 



Pi.u- 
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P X U T U Se 

J'aix:ela de commun avec vous J 
& il eft à propos que hs ichofes 
^ient ainiî. L^on s'endormiroit 
dans fon bonheur , 6c l'on nVn 
fentiroitpas k prix fi l'on n'avpie 
quelque inquiétude de le perdre. 
JMais c'eft une inquiétude douce y 
aiTaifonnée par ma vigilance , elle 
devient telle qu'il faut pour don- 
ner de h pointe à mes plaifîrs. Il 
n'en eft pas de même de vou3 au* 
très Amans ^ c'efl: à trop bon titre 
que vous êtes inquiets , pour pou- 
voir être heureux. Un coup du ca- 
price que vous ne làuriez parer, vous 
fait tomber du haut de la félicité. 
JL.' A M G u R. 

Hé bien , qu'en concluçz-vpus ? 



r 

r 

r 



\ 



Des Tfi'ËXft. 77 

u'il y a des défauts en amour ; 
ï ne vous le difpute pas : maïs en 
îvez - vpus prendre Je c&oit de 
ire entrer en comparâifon vô» 
aifirs avec ceux que fournit Ici 
us douce de toutes les paûîoas ? 

Plutus^. 
Pourquoi non f Je vous fbûtîerii 
te Ton eft plus content dans moa 
npire que dans te vôtre. N'allea 
s me dire que Ta varice eft dé-; 
iée , je k fai bien ; mais c'eft paf 
le efpece de vengeance. Comme 
I n'a pu empêcher d'être heureux 
ax qui goûtent les avantages de 
varice , on leur a refufé la dou- 
ar d'être reconnus pour tels. 
>ilà tout le mat qu'on a pu leui9^ 
re, 

G 3 L'A^ 
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L'Amour. 
Hé pouvoît-on le«r en fenre 
^z y Se IWsn^ke n'éft-dlFe pas la 
plus vilaine des payons f Toutes 
ies autres lient les hommes en^ 
tr'eux 5 elles ëtablîflent un cora-? 
merce qui fait le nœud de la Sor 
ciété. Voyez l'Amour, on y donne 
ies fentimens & Ton en reçoit ; il 
en eft de même de lia gloire , qiiand 
on veut recevoir des louanges , il 
faut en donner : il n'y à que l'ava^ 
rice qui ramené tout à elle >.& qui 
ne veut rien rendre.* 

P L U T u s,. 

Voilà fen grand déÊtut ; rm 
qu'importe ,, elle rend faeurei 
jceux qu^elle poifede. 

L'Amoi 
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Je ne faî que vous dire , ce font 
ée petits plaifirs que ceux qm n» 
ib communiquent pfsv 
Fl ut us* 

Vous vous Kmagînez. La Nà^ 
ture a fait des pHifirs qui fe parta- 
gent , elle en a &it aufl! de fbll-*- 

tairesr ^ 

L'A M au ïU 

. ^ Quand cela feroit , l'avarîce n'en 
^roît pas unepatffibnr moins dé^^ 
table ; elle n'eft bonne que pour 
celui qui en eft dominé. 
P L u T u s. 
Mais vous qui parlez fî aal de 
Tavarice, fbngez-vous qu'il y a une 
forte d'avarice en amour ? On ne 
Tcut partageravcc perfonne le bien 

G 4 qu'on 
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iqu'on poflëdè, on ne néglige rietf 
pour fe l'allïlrer, rien ne coûte pour 
l',étendre; Toutes les paffions ont 
ies mêmes caradleres , & devîen- 
nent'sftài^Mes dès qu'elles font 
icap^bles de nous rendre' heureux. 

L' A M o u R. 
. Oui; mais II y^ des paffions qui 
en nous rendant heureux, tournent 
aufllau profit des autres. 
P LU TU s- 
,I)'accord ; mais la Nature eak 
&itaulCquineregar(lentquenous, ' 
X' A M o u R, 
H efl vrai j les unes fontappeUéej 
des vices , les autres des vertus. 
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MINERVE & MERGXJRE 

Swr t Éloquence. 

M I N E R V E» 

DE Q y o I s'eft avîfé Jttpîter^. 
de vous faire Dieu de. TÉIo* 
quence & Dieu des Piloux^ Cfe 
dernier titre vous faifoit-U zftz 
d'honneur pour f aflbrtir au pre-* 
mier ? Ah ! remettez - lui une fi 
étrange Divinité ; il ne fied p^mt 
à un Dieu d'être à la tête S^une 
troupe de.brigands , & d'autorifer 
le crime» 



Mbrcure» 

Ali î de grâce , laiffez le Cîef 
comme il efl , il y auroît trop (fe 
réforme à faire : mais qui vous a 
donn^ , je vou* prie , h liberté <fe 
parler fi mal 4es Fitoux ; teur mé^ 
tier ne fuppofc-t-il pas de radreflè^ 
& une forte d'intrépidité qui ne le 
rend pas tout-â-f ait méprifable ? Si 
Irous me mettiez de mauvaife Iiu- 
i»eur , je pourrois vous dire qu'oii 
fcroit fort bien de les eftîmer,quoî-- 
qi^Jon^ne faflfe pas trop m,al de leS' 
punir. Lîcurgue qui étoit feomme 
de bon fen^ , en jugeoit autrement 
que vous. Il avoit mis le lârein en 
grafide confidératîon : c'étoit ,1^ 
lonJui , un prélude pour le métier 
de la guerre. Songez-y bien , le 

larcitt 
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larcin a été l'école de tous les 
Grands Hommes qu'a produit La- 
céiiemone. 

N'en d^laife à liicurgue, je diâ- 
teûem, toujours cette efpece de 
gens dont la £bn<3:ion efl: tf enlever 
k bien des. autres. Mais dites^moi 
pourquoi; notre grand Dieu Jupi- 
ter a*t-i}) réuni en vou$ ces deuis 
ibrtes de Divinités f Ne feroit*-ce 
|)oint qu'il a reconnu en vous dq^ 
talens pour Êôre dignement -ces 
deux mâders i Ne fèroit-«ce point 
«uffi qu'ilsTereflèmblentfEn elSèQ 
l'Éloquence eflr une efpece de Èk-^ 
ponnerle ; c'eft l'art de furprendri 
k& hommes , c'eâr une aiaiiiere dé» 
Kcate de tes féiuire» 
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Mercure. i. 

Il y a ce me femblè encore 

une autre forte d'Éloquence dont 

vous ne parlez pas, une Éloquence 

forte & vive , qur, négligeant Ta- 

dreffe , n'a pour armes que la forcer 

telle qu'étoit celle de I>émofthe- 

ne ; & celle-là vous pourriez la 

comparer à cette efpece de geni 

qu'on nomme des voleurs de grand» 

chemins. 

Minerve. 

Ah ! ces Orateurs-là ne font paf 
dangereux ; on eft toujours en gar% 
de contr^eux, & ne fût-ce que 
p#ur l'honneur de fe vanité ,011 
fait fort bien leur réfifter. Je me 
déficrois bien plus d'un Orateur 
adroit & délicat >. qui cachant les 

^eiTeini^ 



iieflems qu'il auroit fur moi , chef- 
idieroit â me furprendre* Comme 
. je ne me fentirois pas attaqué , je 
ne fongerois pas à me défendre^ & 
j'aurois l'agrément de tsm laififer 
'imncre fans en avoir la honte» 
Mercure* 
Ne foyez donc plus furprîfe de 
ce qui vous patoiflbit bifarre dans 
l'aCTortiment des deux Divinités 
dont je &is honoré. Il y a mille 
chofes comme <:ela qui paroifleot 
folles > & qui deviennent rai£)niia« 
blés quand on lies examine. Mais 
vous , pendant que nous fommes 
d'humeur à examiner nos titreiS ^ 
app tenez-moi pourquoi l'on vous 
a fait Déeflè de la Guerre & de la 
SigelTe î II me femble que vous 

ne 
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ne faurîez pofféder ime de ces quai 

fités , que vous ne renonciez % 

l'autre. 

Mi nerve. 

Qui iii>us a dit^êiaf Lt Guerm 
a des4vantQge« qoiè vous ne con-» 
noiffez pas; die iléfeit la Société 
âe ce qu'elle a de mauvais. C7èfl: 
4in venin qui ^Û feit ipour la pur-î 
^er , & lui emporter ce qui pour- 
toit rincômmoder. De plus , ok 
{yrenez - vous que les hommes doi^ 
yent être conduits par h Sageflfc f 
Ah!je fuis tmp de leurs amies pour 
leur donner un guide comme ce-^ 
lui4à ; il leur faut des folies. Il n'y; 
4 que cela qui puiife les réjoiiir. 

MîERCURE. 

^e ne croi pas qu'ik aient db 

reproî 
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teçTOthes à vous faire , &ifous le* 
avez faits, c€ me femUe , toutauffi 
fous qulU peuvent YèxrOé 
Minerve, 

II me les Êdloit auffi fous qu^Hf 
Ibnt^pour que ma conduite ifui; 
iàge. Ceft par les folies , que je 
gouverne TUnivere ; je ne trouve- 
rois pas fi bien mon compte aies 
gouverner par la raifon. Et que 
feroît - ce fî les hommes étoient 
raifonnables f Nefuflît-il pas qu'Us 
s'imagineiît J'^tre f 

JMLeïicuke^ 

Commune vou1«b - vous qu*îb 
pui^Tent fe ttpmper jufqu'à ce 
point ? 

Ml NE EVE. 

Oh 1 les hommes font fous ; 
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inais ils ne font pas fots. Jugez-eii 
vous-même , & voyez leur adreflè j 
ils ont fait de leurs folies tout aa^ 
tant de vertus. 

Mercure. 

Si cela i& 9 je ne faurois allez 
les louer , d'avoir trouvé le moyen 
de joUir, de l'agrément de la folie , 
& de conferver TJbonneur de la fit* 
Ijeffe. 
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DIALOGUE III. 



APOLLON & VENUS 

Sur h Sagejfe. 
Apollon. 

NE (auriez- vous feire un bon 
choix , & vous en tenir - là ? 
Faudra-t-il qu'on n'entende jamaii 
parler que de vos nouvelles aven* 

«ures ? 

Venuç; 

Donnez- moi un Anram , qui me 

foumiflè toujours du plaifir , & je 

Yous promets de lui être toujours. 

£dele,. 

H Apol.- 
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Apollon. 

Fort bien : vous tirez d'un oèjet 

tout le profit que vous en pouvez 

tirer , & lorfque cet objet e& épui» 

fé pour vous , vous courez à uo 

autre. 

Vjs nus. 

Hé bien , que trouvez - vous S 
Tedire à cette conduite f D^pend>il 
ide moi de faire durer mes defîrs f 
Déplus 5 quand f en (êrois la maî- 
treflè j il y auroit de la fagefle i 
moi à les faire fuccëder les uns aux 
autres. Les premiers defirs qu'ua 
objet fait naître „ font ce qu'il y a 
de meilleur à nous donner ; c'efl h 
fleur des plaifirs de Tamour^le refle 
n'a plus rien que de languiflànt. 

ApojLLoiU 
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Apollon. 

Votre morale étoit trop bonne 
pour vous en tenir à la fimple fpé- 
culation. 

V JB NU». 

AufG aî-je eu foin de la réduire 
en pratique : mais vous qui m'ac- 
cufez tf inconftance , favez-vous 
bien que vous êtes plus inconftant 
que moi- Vous n*avez pas plutôt 
trouvé une vérité, que vous courez 
après une autre. Que ne vous te« 
nez-vous en repos ? 

Apollon. 

Voîli la difficulté ; nous avons 
une fiirieufe demangeaifon de fa- 
\ûir>nous autres Savans. Croiriez* 
vous bien que nous aurions autant 
de peine à nous pafler de connct& 
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fances , que vous pouvez en avoir I 
vous paffer de plaifirs f Car enfin 
nous avons des befoins auffi-biet^ 
que vous , & refprit a des intem-r 
pérances au0i difficiles à régler qu^ 

le cœur. • 

Venus, 

Maïs vous devriez être las de 

chercher j car: outre que je vous 

croi rarerfeent récompenfé de vos 

recherches , pouvez-vous fuffire à 

chercher toujours ? Voilà bien de 

la ^tigue. 

Apôllon.^ 

. Oh ! quand nous femmes las de 
chercher , nous avons une reflbur- 
ce : nous nous jnetions à croire j 
c'eft ainfî que nous prenons de» 
iforccs pour continuer notre courr 
fe* Venu% 
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Venus. 
Comment : ce n'eflx^ue par h£- 
fitude que l'on croit ? Je ne me If 
ferois jamais imagiiaé.. 

Apollok» 
Cela eu pourtant ainiï.. 

V E N U Sé 

« - * 

Pouvcz^vous bien profiter tou- 
jours de cette reflfource-là^, 2 car ïl 
fai^t que vous doutiez Ibuvent ^il 
y a bien des chofes qu'on ne doit 
point croire fans les avoir Çérieufet- 
ment examinées.. 

Apollon»^ 

Aufll doutons nous le moins qua 
nous pouvons j le doute eft fatij- 
guant pour Tefprit ; c'eft un étal 
qui demande trop de mouvement* 
Kous voudrions bien joiîir du plal- 
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. £r de croire , fans nous donner b 
peine d'examiner. 

Venus. 
Et oh efl h aéeeSSti (Teitam^ 
lier f L'ignorance vous vaudroit 
bien de» plaîlîrs que la curiofité 
TOUS feit perdre. 

Apollon. 
Je TouscHs encore une fois que 
les hommes bits comme ils font* 
ne fauroient abfolument deroeur«r 
ignenns , & qu'Hs ne fauroient pa« 
plus fe difpenfer de connoître ^ 
qu'ils peuvent fe Jifpenfer de fen- 
wr. Nés pour feire ces deux choféï 
i la fois > ils remplirent parlàîte- 
itteht les fondions auxquelles il» 
font deffin^s. Figurez-vous Fefprit 
^1 va d'un c6té,&le cœur dé Tau- 
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tre , & qu'Us ccmrenc fans ce& 
tous tes deux ; Tun pour acqu^rk 
de nouvelles connoiflânces y Tau**, 
tre pour acquénr de nouvesiux . 
defirs.^ 

Voîlà une fort fotte condkioU, 
i|ue celte qui fait cherchertoâjours^ 
Se qui ne lait jamais trouver ppef« 
^ue rien. 

Ceft to&jottf s un plaifir daller $ 
en n'aiine point le repos. Après cel» 
la nature s^embarraflè peu que Ie$ 
hommes fbiem contens d'elle flif 
cet article y non plus que fur bien 
d'autres» Elle ne €onfuhe point 
Fint^rét de leur bonheur dans tous ' 
Its mouvemens qu'elle letir donne? 

elle 
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elle ne travaille jamais qae pour 
elle. Il cft vrai qu'il lui arrive quel» 
4}uefois de faire quelque chofe en 
leur faveur ; mais ils ne doivent 
nullement lui en tenir compte ; 
c^eft qu'elle a befoin d'eux. Pair 
exemple 5 elle met dans leur aeeur 
une capacité de fentir , que rien 
ti'a la puiflànce de remplir ; elk 
donne à leur efprit une avidité de 
favoir qui n'a point de bornes.1 
Croyez-vous que ce foit pour eux 
qu'elle a feit tout cela ( Non , c'eft 
pour elle : Elle fait qu'il faut que 
pour l'intérêt de fon ouvrage ils 
foient dans un mouvement contir 
nuel ; n'ayez pas peur qu'elle les en 
* biflë manquer. En effet y y auroit-il 
rien de plus froid que le fpeélacle dç 

l'Univers » 
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rUnivers , .&*il n'étoit varié par les 
difiërentes occupations des hom- 
mes l Que devicndroient les Arts, 
les Sciences , & les eÔèts utiles 
qu'elles produifent , fans ce defirr 
curieux dont les hommes ne iàu- 
roient fe défaire f Le monde ne 
feroit plus qu'un tas de fainéans , 
qui ne feroient que fe regarder , & 
s'endormir dans un repos conti* 
ftuel. 

* - -.,,.■.■ 

Ceft-à-dire qu'il a été prudem- 
ment établi par la Nature , que les 
hommes feroient toujours agités 5 
& pour réuffir dans fon deffein ; 
elle a l'adreffe de leur propofer un( 

but qu'ils n'attrapent jamais. 

» 

I Apollok 
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Apollok. 
• Forcbîem > 

Veut US. 
A mon égard je fuis fort cofl'i^- 
ttnte qu'dl^ ait dM»^ du ttouyt'*^ 
0i€m au c^eor : ce ferok q^ieique^ 
diofe de bien ttide d^avoir un cc^ur 
qui ne fêt rk& : Aiais il mê fembie 
qu'elle aarok bien p4 fe di^)ciif€r 
dé dotiner du Itiouvemdtit k l'éf^ 
prit. Je ne vois pas que cette agi* 
tation-là doiv^e être bien agréable» 

Et moi y je rois bien que veut 
vous imagines qu'il n'y a qiie l'a«^ 
mour qui puifiê fournir du pkûfîr; 
Cela marque que vous avez été 
fort conteme <k lui ; mais appre« 
nez qu'il y a des plaifirs qui pour 

être 



être d^une autre efpece, ne font pa« 
Inoînis dou« que les vôtres. Ah ! û 
Vous aviez yû un Savant qui vient 
de faidr une vérité ^ui lui plaît y 
3ans quels tranfpofts ne le verriez- 
vous point f Jamais im Amant qui 
poflêde un ot>jét qu'il a ardemment 
dcfiré , n'a été fôfflpJS d'une joie 
plus délicieufe.lEt ï)Ourqaoi ne fe* 
toit - il pas auffi heureux qu'un 
Amant ? N^a-t-il pas comme luî 
rhonneur dé la conquête ?Que dis- 
je , il doit fe tenir plus glorieux > 
il ne doit rien au caprice , il ne doit 
TÎen qti'à lui-même , fon attention 
ïuî fait affujettir une Vérhé re- 
belle* 

VfiNirs. 

^ Vous voulez donc que k rden» 

Ix ce 
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ce foit une paflîon auffi-bien qudi 
l'amour , ôcmeme une paffion aufli 

agréable ? .. ' 

Apollon, 

< 

Je ne fai fi elle eft auifi agréa-^ 
|ble ; mais je puis vous dire que 
toutes les payions font bonnes. 
Elles font tîpp prëcieufes pour en 
;:ien laiflêr perdre , il faut lès met- 
tre à profit , il faut ofer fe plaindrç 
4e n'en ppint avoir aflèz. 
Venus.- 

Mais la /àgelfe les défend. 

Apollon. 
Bon 3 ]ji fied bien à la fageffe de 
défendre les pafiîons ;^lle eft elle* 
même une paffion. 

Venus. 
La fageffe une paflîon ! 

APOL-f 









ï 



l APOLLON, 

Ouî,une paflîon : on a de la peine 
i le croke , parce qû'dUe veut çhaÇ 
fçr les autres , & qu'elle fe déclare 
leur ennemie. Cependant ne croyez 
pas que parce cju'elJe a'en a point 
le^ titre , elle n'en a pas la vivacité. 
Et quoi ! pour fe rendre maîtreflê 
du cœur de l'Iiommé , ne faut-il 
J)as qùé la fageflc Fagité & le l'é- 
mue f Et n'eft-ce pas \k ce qui fait 
te caraâere des paffions f 

; Fi, je ne veux jpas d^irieplàflîorf 
qui né &uroit fouf&ir les autreii» 



^ " ' 
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PAN & VENUS. 

' Sur la manîert d^ attaquer un cœur* 

Venus. 

-'•■•-■■ -^ - % , , . 'ï 

NOn^ V0U5 ne làurîw vous 
jiiiiifîcr des rigtieurs qtï a eu 
pour voas %rmx» Cefl: ks avoir 

méritées , qu^ de iP'i^vpir pas fu les 
yjûi^f ^ I; ^ Q'eft'ii pas Jiontfwx 
poi^ le Qel gu'un Dieu ftiî^imé 
une Mortelle , & n'ait pas fu eh 
triompher? . 

Que me reprochez-vous ? Et ce 
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-^'il me manque d'agrimens doit* 
il m'être imputé pour un crime f 
.Venus. 

Ne diroit-on pas , à vous enten- 
'^e , que pour plaire il faille être 
'hew comme TArnour fNon , neu- 
tre foiblelTe difpenfe les aman^ et 
tant de charmes» 

Pak. 
^ Que me felfoit-U' donc i 
- Ven us. 

B {aHoh s'y prendre mioix cjue 
Vous n'avez fait , & certainement 
>ous auriez réuffi ; pourquoi ncm f 
Xaiiature a jette dans chaque cd^ulr 
ides femcnces générales de teçh. 
drcflfe , qui ont pour objet le ftxfe 
qui lui eft difii^ent ; & cela fuflît 
"pour £è fiûre aimer, quand elle à 

Ï4 ^^^^ 
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-refufê le fecours de ces phifîone^ 
mies privilégiées qui s'aflîlrent pat 
eilcs-mêraes des cœur». 

Pan, 
- C'eft - à - dire , qu'avec la feule 
.qualité d'homme > on peut afpirer 
:,4 Thonneur de pkdre. 
Veï^us. 
Sans doute-; mais un Amant qui 
n'a poilr. lui que ces dïfporitîons 
générales d^ tendrefle qu'un fexe 
« l'ua pûur l'autre , n'a pas toujours 
fuffifamment ce qu'il Imfaut pour 
"plaire ; il eft quelquefois à pro- 
pos, que l'art vienne l'aider : & 
.quand' vous faurez- de quelle ma.r 
:niere eft kiz le cœur de l'iiomme^ 
yous verrez que l'aflujettïr n'eft pas 
vn ouYïage fi difficile. Ce qu'il y a 
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de fingulier , c^eft qu'on l'attaque 
à- peu-près comme une Place de 
guerre : on prend des foins pour un 
objet, on étudie fes goûts, on cher-* 
che à y entrer , on fait fa conquête 
par détail ; enfin Ton s'en rend maî- 
tre abfolu 9 & à tout cela il n'y a 
pas tant de gloire qu'on diroit bieîi 
pour les amans. La difpofition qire 
^ous avons à nous rendre , dimi;* 
nue bien l'honneur qu'ils ont à nous 
vaincre. Mais fâchons un peu com« 
ment vous vous y prîtes pour feîfb 
réuiCr les defleins que vous aviez 

* . ». • - *• 

-for Syrînx. Je gage que vous -vous 
préfentites à elle plein de fes chaf- 
mes , & que- comme s'il fuffifoit de 
4îre qu'on aime pour être aîméi 
Vous lui fîtes nwntre de la tendrcfle 
h plus vive. Pan, 
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point auffi quelque méthode pa^ 
ticuliere pour cela r 
' - VENxré. , - 

^ Non , c^eft la même. Le troublé 
qui nous affu jettit un coeur , noua 
"en aflfûre auffi la poifefCon ; mais 
la garde en eft plus difficile que 
là conquête. Souvent* il en coûté 
peu pour plaire , & ilen coûte tou- 
jours beaucoup pour plaire long** 
temps. Souvent on eft trop amou^ 
teux pour pouvoir être long-tempi 
iaîmâble : fbuvent auffi F on n^elî pii 
affez piqué d'un objet , pour lui 
vouloir ménîTger une longue ten- 
idreflè ; mais les moyens de fe con-f 
tinuer la vivacité d*un cœur font 
toujours lûrs à celui qui voudra ou 
pourra les prendre. Qu'on paroiffii 
I toujours 



toujours nouveau , fous quelques . 
formes que Ton fe montre ; pour- 
vu qu'elles foient variées , on ne 

peut que fe faire aimer davantage. 

Pan. 
Je fuis charmé que vous aye2^ 

Jrouvé des remèdes pour l'incont- 

tance : j'entrois toujours éfi mau- 

yaife Jiumeur,Jorfque je fongeoia- 

que les plus belles ampurs dc^. 

voient finir. 

• Venus. ^ 

r Qu'aviez - vous taiit à vous ft- 
cher î Cette forte de confiance n\ 
rien éc fi délicieux ; elle ne fe foû*^ 
ûeât qu à force de remèdes 3 6c^ 
toujours quelque chofe de languif-^ 
Iknt. Pour être heureux , il n'y faut 
rien mettre du fien ; & le bonheur 
des hommes n'eft jamais l'ouvrage 
|}e leur raifon, DIA-^ 



JLl 
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DIALOGUE V. 

MELPOMEN Ê, 

UR ANIE , Ma(è de rAftrpncmk. 
Sur la PerfeSl'wn. 

U R A K I £• 

AH ! ma foBuf , vous fefk^fcBîen 
plus f^imable fi vous kn^es^ 
inoins à pkirc ; ne fentes6-vo»s paî 
^u'rl y a ime forte de coquetterie à 
parler toujours > comme vous lai- 
tes , un langage mefur^ f 
Melpomhne* 
Eft-ce un défeot que de fonge* 

è 



1 plaire ? Et croyez-yous que la vé- 

tité fe pafsât fi fecilement de f agré- 
meut qu^ je lai donne f 

17 R A N I £. 

C'eft-à-dire que la vérité a be* 
£>in du iècoars'de rerreur* 

M£LfOM£NE« 

Comment béfoin ! Elle ne lâu^ 

toit s'en paflèr. Ceft aux fiâion^ 

qH'eUe doit tout fon mérite. Voye» 

l'Éloquence , qni eil une e(pece de; 

Poëfie /combien défigures outrée» • 

li'eft-eUe pas obligée d'employer ^^ 

& le tout (buvent en faveur de It 

férité? 

Uranix. 

Mais du Hioins l'Éloquence eft 
Itfi&anchie de cette captivité oâi 
Vous iBet b rifliet ~ 
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Melpomene. 
^ Oui ; mais rÉlo(^uence a la me- 
fure & fa cadence , auffi-bien quç 
la Poëfie. 

U R A N I E, 

Ah ! la contraint^ où fe met 
rÉloquepce , lorfqu'elle veut flat- 
teries oreilles , ne diminue rien de 
£i vivacité ni de fon exaiSlitude^ 
Elle remue le cœur quand elle le 
Juge à propos , & on Ta vue plus 
4'ùne fois donner à l'imagination 
^es fpedacles auflî beaux que vous 
^uriciz pu faire ; les mouvement 
hardis ne font point arrêtés par ui> 
vain arrangement de paroles , & 
Cette liberté dont elle joiiit , vaut 
j^ la raifon , quand elle s'emploiç 
pour elle^fa lumière la plus pure. JÇI 

n'ea 



n'en eft pas die ifnêifleide li Poëfie : 
tsttit rime ftirile àiekit&mwntvron 
f^k$ béâ(i&u i & fidée fac pb&diel 
Ire eft quelquefois la viâime d'un 
0iot qui ne fauroits'unir à elle. 

ifi'e^ pourtant jcéïâ qùï fait fe 
jprîxde^Tbëfîe''^^ . :>^i;.> : 

^ 'Et c'eft ce qui fait là honte de là 
raiioti : il fémble que les hommei 
peu fàtîsfiuts deThomfeur que àoiir 
ne' J^décpû verte dé fe*VCTité, aient 
Voulu relever leur^g^^ par li 
ttîjËcafrë qù^îs ont iïiis'J(fa rendre; 
ï?e dirbiî-^on pas que Vhatitudè 

qii^ife tfnt àv'ec^Dr les* eii z à&- 

*^- ' [l '.l -:i'J ::-•■ ^Ai-r . .,'> 
• :« - :i Kr Mm.- 



h troBVfiit f aremcfit > & pa^^ianf 
ne Tefthncat guère. Jiaiiiaî^ ôo o^ 
les av^scoobuxde vôesLii^ftiiliâeSi 
ils ne les yewi€«}t ,^'?gné^bles. Je 
dis.pkis , xkïk n? fait^ tant de tojrt à 
la vérité que Tair qui hn eft natu- 
rel : dans , çorntipR » d'omemenè 
»'çft-on pasjiwcé de l'enKlQpper 
pour cacher. cçttjp fçcbçreflfe (juj 

lui eft ;?tw>ii ^^bofe >|tT^§;^ j- 

L^j^lgrit hijxppi^iq^ui fenj^le fait 
pour iellqî^ lyrfuj pjjefç|ue ja mécon- 
lîoîîjé. Qui te Âi^ içieux^ue vow^ 
wia Sopur i? Lç^ içiçnççs sijjxcjuell^ 

aient la vérité pour objet ; |j^,e|j- 
dlant combien peu de gens s'eli 
•^ . ii .occu- 



%ccupcnt : apprenez la fourçe de 

leur malheur ; elles ne font que 

vraies» 

Uranxz; 

Outre la vérité qu'elles ont fein 
les en partage , ce font encore le» 
feules qui foient utiles. Ne font- 
ce pas elles qui ont découvert au5é 
hommes des Aftres que nous n'a- 
vions pas faits pour être apperçus 
d'eux ? C'eft par le moyen de cet 
Aftres quTils tiennent la facilité de 
traverfef les Mers les plus fpacieu* 
fes j & n'eft-cepas rattentîon qu'ils 
y donnent , qui nous dérobe tous 
les jours quelqu'un de nos fccrets» ' 
Melpomeme. 

Mais pourquoi Vous plaindre de 
f oubli où vous êtes f Vos feiences 
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ne réjouiiTent point ,Sc les bomixvei 
veulent être réjouis. Les fciences 
abftraites font utiles , on les èfti- 
me ; celles dont je m^occupe font 
agréables , on les aime.- 
Urakie. 

Convenez du moins que lef 
miennes font plus parfaites. 
Melpomene. 

Pourquoi voulez-vous que j'en 
convienne i Cela n'eft pas vrai ; & 
fi quelqu'une de nous avoit à l'em- 
porter fur l'autre en matière de 
perfedlion > ce devroit être moi 
Les fciences auxxjuelles je préfide 
ont de l'agrément , les vôtres n'ont 
que de l'utilité. 

Uran JE. 
Vous donnez là à la perfeâion 

une 



une pUUante fource» 

Melpombne. ^ 
Elle n'en a pourtant point d'au^ 
tre. Une chofe eft plus ou rooii» 
parfaite , à pjçoportion des rappQC9 
de convenance qu'elle a avec nous# 
Uranie. 
Sur ce pié - là les perfeélion* 
ti'exprimerolent qye ce que nouf^ 
fèntons à l'occafion des chofes , ou 
ce que nous fouliaitons leur trou- 
ver , & non pas ce qu'elle^ font 
elles - mêmes. Quoi ! lorfque je 
verrai de la bonté dans une per- 
fonne , cette perfeftion - là ne lui 
appartiendra pas, & marquera (imr 
plement le plaifir que f ai de la 
trouver dans une difpofition qui 
m'efl convenable f 

, ^ AÏELFOr 




Meli-omen»- 
Oui > liperfeftkm «Il un 6»"- 
«cnt de l'amc , qui honore i'an 
itxxi nom un obi« qui a de! quali- 
tés doKt elle i betbin. 
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VULÇAIN.(8Ç MARS. 

E Soleil vous rendit un hïeù 
.noauvai^ oifice , lorfiju^ïl vous 
avertit de ce qui fe paflbit entii: 
Vends & inoL ^ AVotiei - le , ce fut 
"pbrrr vous ^im vilain l^eftàtlè^ que 
y otie femme entre mes bras. " ^ 

-4 - 

VUX CAXN.. 

r jQi» pwûttvéi-lfHcius 4^&uln$Sant 
ifouriûoybns cette avan^upsf' i 

Maks; 
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Comment , votre vanité ne fut 
^ioint bleflee v& vou4 piites tae 
voir fans chagrin partasrer avec 
>ous les faveurs de Venus f 

' V Pourquoi non ? Je vous à^fllit 
ijùe vous ne pouviez inbfeire|Aus 
de plaifir : J.'^tois trop familiarifé 
avec les- beautés de Venus , Ç^ 
appas foufirpien; d^jiunjiMefi de la 
.poifcflion j. vous vîntes le j plus, à 
propos 4u inonde continuera rqp^ 
.^c^uj: la vivacité ^.qu'il çqjpiifteiY 
çèit à perdre* ..- ^ 

JMrA.R.S^ 7 

«- ..*. plaifir 
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Çlaîfîr que j'ai eu à vous obliger a 
dû vous difpenfer de la reconnoilr 
fance. 

VU'LCAIN. 

- Ne raillez point tant : vous ne 
pûtes «auffi tne faire plus d'Jionneur 
que vous m'en fîtes en cette occa- 
fion-là. Quel charme ne fut-ce pas 
pour moi de voit par Texcès du 
plaifir que vous témoignâtes, l'ef* 
time que vous faifiez d'un biea 
dont j'avois la propriété , & dont 
j'étois le maître de joiiir quand je 
Voulois f Ah ! convenez que les 
faveurs que vous obtîntes de ma 
femme , durent bien augmenter le 
cas que j'en faifois. ) 

Mars. ^ 
'Il eft vrai , les hommages que Je 

L ren- 
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f endois à Venuç avoiewt d^ <|a^ 

point naître de defirs danç bk>ï 
cœur , qui ne ferviflent à votre 
^QÛre ; mais vx>tre. gloire vpujtoit 
'Çu'clle ne les contentât pas. 

Pourquoi? Vous euiltez pu do^^f 
de mon ixinheur, fi voBs neTavi^ 
pas épfottvé YOttts^mêmeJ[i ^tôit de 
«non honneur qu^ roas conni^^ 
toui;ef>é$endae de noes pi^iHks^ 

M A B fi. 

Vous me feriez prefqiie croîf^ 
que tout favantage ^ été de voirç 
coté ; mais jencoré &sitril qu'Mff^ 
demeure quelqoie profec* 

V U L C A I N. 

Vifus le dirai* je ^wchfjpett ; 
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\e ne vois que de la honte pour 
vous dans cette même occafiofi 
dont le fouvenir vous rend fi fier. 
Car enfin les démarches que nous 
faiibns pour enlever le bien d'uii 
mutre , prouvent que ce bien - là 
nous manque pour être heureux. 
iL»es mefutes que vous prîtes pour 
fiirprendre la vertu de Venus , fu- 
rent autant d'aveux forcés de mon 
.bonheur ; elles exprimèrent ce qui 
manquoit au vôtre. 

Mars. 
Mais auffi quelle fatisfaâion n'a-* 
t-on pas , quand par fon mérite on 
iè donne drcHt à des faveurs aux- 
quelles on ne doit point afpiren 
V u L c A I N. 
Ah 1 voilà un plaifant droit que 
•- ^ L2 celui 
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celui qui eft établi fur le caprice 
ides Belles j & vous donnez-là aux: 
plaiflrs (des amans un édifice bien 
fragile. Pour nous autres maris ^ 
nous ne formons jamais de defirs 
dont nous ne tenions la fatisfaftioii 
affûrée. Voulons - nous des plai- 
firs , il y en a toujours qui nous atr 
tendent j le devoir qui fait (qu'on 
nous les-donne, ne permet point 
qu^on nous les refufe. Je, ne mets 
point encore au rang de nos avan- 
tages celui d'êtrç déchargés de la 
reconnoiffance : car enfin on ne 
nous fait point de grâce comme à 
yous autres, en nous repdant heur 
reilx ; nous le fommes , parcequ^ 
jçious devons Têtre. 

jMaksi 
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Mars. 
Je fifis charmé de vous trouver 
Fefprit (i bien fait ; j-avois toujours 
eu peur que les fréquentes infidé-* 
lités de Venus ne vous caufaffent 
de rinqui^tuder 

VULCAIK. 

Ah ! ne craignez rien , j'ai fur 
cela les idées auili faines qu'on 
puiffe les avoir : & croyez - vou^ 
que je me fois jamais imaginé que 
les charmes de Venus n'étdtent 
faits que pour moi ? Non , ce n'eft 
pas rintention de la Nature , elle 
répand un certain nombre de jolies 
iammes , fort petit , car eUe eft 
économe ; elle ne prétend pas 
qu'on en ait feul la poffeflîon , fes 
fcveurs font générales.. En ef&t, 

L5 feroi^ 
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feroit-il jufle qu^une belle perfbflH 

ne appartînt à un feul homme ; & 

fôt perdue pour le reftis de f Uni-f 

vers ? 

Mars. 

On ne gagneroit donc rien h 
être le marî^ d'une joUe femme f 

VULCAÏN* 

Vraiment fi ; outre le droit naf 

turel qu'on a fur die > on en a en*' 

core un acquit par le mariage , qui 

fious rend Fufage de fes charmef 

l^lus Êkclleif 

Mars^ 

. Je ne faîibts donc que joiur de 
mes droit» p quand voosmefiiTprî* 
tes dans les filets. 

VuLCAiir. 
Auffi YÎtes-vous queje tovous 

dis 
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% mot ; je fus mêmebien aife que 
k femme eût du goût |)our vous ^ 
I je fu9 charmédePififidâk^qti'el^ 
e m'avoh feite^ Mé droire^-vouis^ 
S je vous dis qfu^eUe me valut des 
Icarre^s f Jetui trouvai oti ah* de 
rivacité qu'eïfc ô'avoitpoint aùpa^ 
ravant : je crûs^ mèrwe ht wk- piu* 
tendre. Comme ette était en habi* 
ttrde de Fêtre , ( cxt vous Yime9 
niontée fur ce xoaAï ) elle rue dit 
mille douces ehofès iju'eftef ire 
tfi'aaroît point dites. Cmyez-iûoi , 
les maris ont quelquefois plus dfo^ 
bligation qu'ils ne penfent ^wê^ 
srmans dé leurs femmes ; elle^ pten* 
nentavec eux des manières tendre^ 
qu'elles apportent à leurs maris y & 
4ont les maris profitent. 
^ L^ M Ans»- 
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: Mars. 

Soit ; les amans de vos femmes, 
vous obligent , vous autres maris ; 
mais aufli ils vous déshonorent» 

VULCAIN, 

Je n'en fàurois deviner la raK 

fon j car comment s'affûrer de la 

fidélité des femmes ? Et comment 

ferions - nous > nous autres maris , 

ce que les anpians ne fauroient faire? 

Qu'on déshonore , à la bonne heii^ 

re 9 les femmes qui manquent de 

foi à leurs maris , cela paroît rai*». 

fonhable : mais qu'on puniffe un 

ipari des infidélités que lui fait fa 

femme , voilà ce que je ne puis 

concevoir. 

Mars. 

Il faut pourtant bien qu'ils mé-*^ 

ritenc 
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riteat par quelque endroit le ridi- 
cule qu'on leur donne. Les préju- 
gés les plus extravagans ont tour 
|ours un fon dément. 
: VuLCAiN. : 

Ah ! les maris ibnt plus malheu- 
reux que les autres hommes : On 
les déshonore fans avoir feulement 
de mauvaifes raifons pour les dés- 
honorer, . . ^ 
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MARS & VENUS 

Swr la Péliujfe^ 

y lN0«r 

r 

FA u T-T L que j'effuîtf toirs fei^ 
jours des reproches fur votre 
conduite t Et fi la tendreflê que 
j'ai pour vous me rè^d comptable 
de vos défauts , ne devez-vous pas 
fonger à vous eit corriger f On ne 
parle ici que de irotre impolîteflê. 
Junon fe plaignit à moi dernière- 
ment que vous Taviez vu monter 
dans fon char ^ & que vous n'aviez 
* pal. 



pas eu l'honnêteté de lui donner la 
inain ; & je me fouviens qu'Apol- 
lon m'a <tit hier ) que vous aviez 
pafTé une sçrè» d^nés entière arec 
liîr & Dîme f fans le» loiior une 
fois Bit leur beaoté.^ 

Mars. 

Ne diroii>0!f pa« que je fuas^ fait 
pour donner k mam à toutes W 
X>éeâês ? Quoi ! fi I>iane ne me pah 
roit que pf écieufe , il faudra que 
faille lui dife que je n'ai jaiouÀ 
rien vu de fi beaut qti'elle^ Ah l ji 
ne le pourrai jamais ^ je finis: trop 
vrai pour être poli. 
Vewusw 

Qu'eft-7ce qu'a de commmv ht 
politeflè avec la kix&téfUn hom« 
me poli n'eft que poli ; e^'A nëce& 
&ire qu'il foit faux f Maks.^ 
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Mars. 
. Oui , belle Déeffe, la politeflê 
jeft un beau nom qu'on donne à la 
&ufleté ; car les vices utiles ont 
toujours de beaux noms. Bites- 
moi , je vous prie , ce que o'eft 
qu'être poli f. N'eft-ce pas témoi- 
gner à toutes fortes de gens qu'on 
les aime y qu'on les eftimey& qu'on 
ne cherche que les occafions de 
leur rendre fervice ? Or je vous 
foûtiens qu'il n'y a perfonne , fî 
bon qu'il foiZy qui aime & eftime 
tout le monde , & qui fbit difpofë à 
l'obliger. Je gage que qui voudroit 
réduire à leur jufte mefure les dif- 
cours desgens polis, (je parle des 
plus finceres) je gage qu'il feroit 
obligé d'en rabattre les trois quarts. 

Voilà 



Des Dieux. tjj 

Voilà donc de la fauffeté de la part 
des gens les plus vrais , lorfqii'ils 
iè mêlent d'être polis. Voyaî 
maintenant' ce que ç':eft que la po-? 
liteflè , & après avoir connu la 
Nature de cette qualité dont on 
hït tant de cas , jugez il [e doi:| 
fonger à Tacquérir, •; 
Venus* 
N'importe , il faut être polî j 
dût-on être faux. Lapoliteflè eft 
le lien de la fociétérjc' eft elle qui 
me fit voir l'autre jour du haut de 
rOlympe deux Auteurs qui fe 
loiioient ; & deux Belles qui s'em-^ 
braffoient ; & cette coutume - 1^ 
n'eft-elle pas bien établie, qu'oni 
paroiiTe Veftimer pendant qu'on Tq 
méprife/ 

M A R S;^ 
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M A R s. 
Mais ne vaudroit-il pas mieux 
le dire natureUement ce qu'on penr 
ie, & fe 'marquer les difpofitiona 
oà Ton ioft , que de fe mettre dans 
la trille néceflîte djêtre toujours 
en gat4e les luis contre les autres? 

VïNUS. 

Noti , cette forte -de fîncérîté 
^liroit des fuites facheufes 9 & 1^ 
polkefle a ûgement &it d'en pren* 
are la place ; je im bien que vous 
avez i dire que la politeâè tronçe 
les hommes : mais ne voilà-t-il pas 
tin grand malheur, ik ne font ja- 
mais û aifesque lorfqu'ik font dup« 
pes. N'avez«>vous jamaispris garde 
qu'ils paflènt toute leur vie à trom- 
per ic à être trompés f Bs^font û 

char-; 
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xharmés de cet exercice , qu'ils 

0nt£ahtt une vertu d^ la poUteHè > 

laurce d'erreurs & de plaiiirs poujr 

eux. 

Mars- 

Vous avez xal&o ^ h polk&Sa 
€ft une fource d'erreurs , elle eft 
caême un menfongc continué ; car 
on ne ment pas feulement par les 
dîfcours j on ment encore par les 
manki'ès ; ôc c'efl furtout danç les 
manières que confiftç la politefTe; 
Mai$ cette politeflè , malgré les 
avantages que vop^ prétendez 
qu'elle procure ; ne laiiïè pas d'être 
bien dangereufe ; elle eft le maf-: 
que de la méchanceté , & les hom-' 
mes paient quelquefois bien cher 
le plaifir qu'ils ont à être trompés; 
.:. ., • Venus, 



Venus. "> 

■ D'accord , la poUteflè par les 
.Vertus qu'elle repréfente & qu'on 
n'a pas , fait tirer du profit des vi<r 
ces , dont on dérobe la vue , Si 
dont on &ît. uûge. ■ 
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JUNON& VENUS . 

Sur la Jahujie & fur tlnconjîance^ 

Venus. 

VOus devriez bien avoir hon- 
te d'être jaloufe au point que 
vous Têtes, Quçls maux n'avez- 
vous point fait foufirir à Ifis ? Et ne 
diroit-on pas qu'elle étbit coupable 
de l'outrage que Jupiter avoit fait 
à vos charmes f 

I U N G N. 

Que vQulez-vous ? Le fentiment 
de la jalouiîe efl naturel. 

M Venus;. 



Venus* 
On le (ait , il •nous elt même 
^onine pouf nos intérêts^ CeU uii 
moyen dont la Nature nous gra- 
tifie , pour nous faire obtenir un 
. bien malgré ^eux qui voudroient 
tK>us le di%iiter ;.ou pour nous ai- 
der à le défendre , après que nous 
Tavons acquis , contre ceux qui 
voudroîettt ncms Fenïevcr. 

J V NON. 

Hé hïcnt donc , me vo3à juftî-* 

Vjënvs.^ 

Nultetnent ; la Nature qui nou^ 
avertit par la jaloufie de nous tenir 
fur nos gardes , veut qiie nous tai- 
iions fes- htc\xf^ ; ^trement elle 
nous punît ék notfe inàUctézkin^ 

II 



B feat être jaloax, à fte le pôhrt 
paroîtrc ; fans tth , ce qtrt flotisr cft 
donné pour irôu$ fefvïr , fert jufte- 
ment à ttou^ ttaite. Il y â dâftS la 
jalotrfîé une efpece de défiance dé 
noiis-mêftïe^ qnî nous déclare hidl^ 
gnes de ce que frotis poffédons.Dd 
plus, nous ne fautions ét!re|âFom: ,' 
que nous ne marquions une crainte 
de perdre un obf et qui lui aifâre 
êc aug;mente Ie;j droit» qu'il àvd* 
fût nous. Là jaloufîe qui lui afi- 
nonce Peïcès de ttotré tértdrefïe;, 
ne lui laiife pas? appréhender que 
itou^ lui échappions ^ A: rtotrs ôtons 
de fbtt coetir ramedérarcrCMitf, jo- 
yeux dire fînqdiétud^. 

' Tcfa$vï)îlkWen4lflrufte^fTeé 
' M z ma-i 
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matières, & il mefemble que vcwSr 
êtes devenue bien raifonneufe. 
Venus* 
Vous ne feriez pas trop mal de^ 
vous inftruire auflî fur ces mêmes 
matières : il faut être plus coquette 
pour fe faire aimer d'un mari que 
d'un amant* 

JUNOK. 

Hé bien, quand j'auroîs été aufli 
coquette que vous, aurois-je pu me 
garantir de l'inconflance de lupi-i 
ter ? Non , j'étois la femme. 

V JE NU s. 

. 11 eft vrai 5 vous aviez - là uK 
grand défaut : mais du moins vous 
enfliez foûtenu fa confiance.; & 
digéré fon infidélité : Enfin quand 
yous l'auriez vu volage ^ qui vous 

auroit 
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it empêché d'être infidèle ? 
âez-vous pas pour changer fes 
les raifons que lui , la raifon 
irelle de Tinconflance , & ne 
s fourniflbit-il pas encore cellç 
1 vengeance, qui vous juftifioit 
lement ? Ah ! ^raiement les 
mes n'attendent pas comme 
s tant de raifons pour pouvoir 
infidèles. ,^^ 

ih ! quand on a eu des fentr* 
is pour un objet , il me femble 
1 y a de Tinjuftice à les lui ôter» 

Venus. 
lous êtes folle : c'eft une fort 
e qualité que la confiance , & 
n'a rien de glorieux. Elle met 
le dan3 une efpece d'efclavage ; 

n'eft. 
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A'eft-ce pas toujô^f s k ffeême cbfef 
qui difpofe de fiotfcbotîfeeui^ ? PouiP 
rtioi je n'aimefoii point à n'éffé 
Iléureufe qu^autant qu'ï pkiroit aii 
èaprîce des autres. 

J U K O N. 

'^ Eft-ce dépendre d^un obj^ que 
8e demeurer attaché à lui , lorfi 
qu'il a de nouteaux pkrifirs i noui 
fournir fS^avife-t-on d'être fîdek^. 
Ibrfqu'on ne fe trouve pas bien de 
lîétre? 

il efl! toil^ours ftfr qucf b tonfi 
tance a un grand défaut : elle mar- 
que de h proportidn entre lïosdep 
firs & leur objet. Un câeur CfinSirit 
li'avoue-t*rl pas qu'il a de c^taîne^ 
bornes prcferites- qu'ii ttt fetmrit 

palTer 



f)àfler tandis qu'un incottftânt patf 
h fucceffion jdefes àefirs témoigna 
^u€ rien n^eft capable de le rem- 
plir^ ni digne de le concentef f Dd 
plus 9 la conitanceruppofe prefque 
toâjoufs de la Ibiblefl^ i & de fen* 
gfourdHi^ment dans le cceuî ; il né 
demeu^ d^ordinake attaché à uA 
objet, que parce qu'il n'a^pks là 
force de couât aptes d'autres. Car 
enfin que^ imitèt suroi^on à être 
conflantfEt ne fjât^on pas qu'il n'^ 
a que k^nfonve^ux objets qui aîene 
4jaefque chofe de vif à préfentef. 

JirNON, 

Auffî les aveâi-v'OQs^toàjcuf^ fort 

Vbnus. 
Je le devois^ rinconfiâncs eH 

■une 
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une efpece de juftice diftributîve^ 
chaque objet aimable mérite fon 
tribut particulier j. on le paie par 
l'inconftance. 

JuNoir. 

Si vous continuez , vous aurez 
bien-tôt pratiqué toutes les vertus: 
yoùs voilà déjà la plusjufte per- 
fbnne du monde, . 

Venus, 

Je vous dirai encore que je fois 
fort fage , & que j'entre parfaite- 
inent dans les vues de la Nature : 
îllle veut qu'on foit inoonftant. 
On le voit bien par le furieux 
penckant qu'elle nous a donné au 
changement. Hé quoi ! n'eft - ce 
pas ce defir inquiet , qui s'exerçant 
fur toutes les paiCons 5 donn^ à 

rUniver^ 
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l'Univers cette variété qui Tem- 
bellit , & à la Société la perfedion 
dont elle eft capable ? N'eft-ce pas 
encore à ce penchant volage que 
nous devons ce mouvement conti- 
nuel , par qui nous nous dérobons 
à Tennui qui faifiroit un cœur qui 
n'auroit rien à defirer f L'inconf- 
tance par Tagitation qu'elle don- 
ne , eft le fupplément du bonheur , 
& nous tenons d'elle la meilleure 
manière d'en joUir , qui eft de le 
chercher. Difons encore, qu'en ré- 
pandant fes avantages fur le bien 
particulier , l'inconftance travaille 
aufli pour le général. La coutume 
de la Nature eft de ne rienfafa-e 
pour l'un , qu'elle, ne Mb tourner 
au profit de l'autre. 

N DIALO-. 
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DIALOGUE IX. 



MINOS & RHAD AMANTE 

Sur ÏHérd^m. 

M IN os. 

JE furpris Tautre jour Achille 
& Therfîtè qui fe querelloient. 

Khasamants* 

IL eft Jûea ridicule de fe que^ 
relier ici, 

MïNOS. 

Gh ! les nsorts , tous morts qu'ils 
font , ont bien de la peine â vivre 
icnfemble. 



Rhada- 



ïîheffrteaùVaiUkhrAaak? ' '- 

MlNOS. 

' 11 ppérecidok avoir riiénté mieux 

^iïc,lu4 le«)fli^ê Granfl-Homme. 

- ■ • ■^ ' ' - 

Auflî âi(bit4l qi/ii comptoît bien 

qu'on Itâ ^ndi*èSt4ci la juffice 

qu'on l\3A àvoit^eTaféé fur ia terre ; 

qu'après tout il n'étôit point fur-. 

pris 4u ^tort qu'on^ lui avoit fait ,' 

qu'on y étoit en poiffflîoh -de rai- 

fonner de travers fur tout. Enfuite 

A fdûtint que la vàîéuf , telle. qu*oa 

la demande dans lés Çrands-Hom- 

mes , étoit une efpeçe de férocité 

ftupide. Il dit^ s'A jn'çn foùvient ^ 

que les Grânds-Tïoipmes ne s'a- 

fcandoîHioient au danger que parce 

^ - N 2 qu'ils 
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qu'ils ne k çoprjpi^oient pa$ : Qaei 
par exonplcMs ;ie .sf expofoÎ€t)t à 
lamort^queparçe^que lavûe de^ll' 
mort ne faifoit pas fur eux Pimpre t 
fion qu'elle devoit faire; qu'un lâ- 
che ^tqit plu$ raifonijabie , qu^I 
avoitaflèz de déUcateflib ppW fentir 
le danger , & aflèz de pfuderice 
poiv s'en fauver par la fuite» 
Rhadamante. 
£h que difbit à tojut celale grandi 
Achille? - . 

Il étoit fort choqué de fe voir 
dépouill^en un moment de toute fa 
gloire : Il me dit fort férieufement 
qu'il ne deyoît point être perpiis 
à'attaquer aînfi les Héros ; que le 
nombre, qui en étoit déjà biçti 
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petit , diminuèroit étrangement, fi 
Fon ne le refpedoit pas plos qu'on 
feifoit. Auffi^rÔt je fis tabeTh^rlî- 
tè , fur le befôînrique je^fai q4i^€W à 
de ces Meffieurs^ïà; 

► - R H ADAM AN TE. 

Mais quoi qu'ien dife Therfite J 
k valeur n'eïl-elle pas uh€î Véttù ?' 

• Je nefaà fi c'en:,el^ mk : maîserf 
tout cas elle s'établit fiir la ruine 
de plufieurs autres ; c'eft la defti- 
née des belles qiasdités^d^i^etou^ 
jourspayées par xle^dëfouts. 

RottADAMANTEr' 

Comment; on ne fauroit faire 
stoquifition de quelque vertu^qu'on 
n'en faflè en même-rtems de quel- 
^luevice^ '. : j . / :^ .:; .» . 

N3 MlNOS» 



Min oSé 

Vous' l-ave55 dk ,11 n-y a pai 
jâ%u'at^(|^^é3 de Tëfp^t qui ià 
çoiïiba$t€jrtty & i'enf nçfaârôit avoif 
les unes qu'aux dépens des ;autreà 
Mais reyencms à k valeur :N'ex- 
çlat-^lk ()as la feofibilité & la pru- 
é^n€t^9,ipnnt permet jamais qu^orii 
s'oppofe.au. danger par la force; 
^aridron :le ^leuA .éviter par ta- 
dreflè? 

. Ma^jdlfin^tkcpsvi^ctlis&eèsr 
vices ,:p«l(^e>:»fou8'yQèkfl;:^^^ 
fe tienacfiir^ Ott «ft iiéKMu • 

;• :;• :■•- > MliN;Cns^- '^- . :•} 

D'accord ? mais croyeîj -voua& 

qu'il en croate tantpouirêtrcGrandfr 

Homme. Savez-vous biàtcê. (paiç 

I ,: c'eft 



Des Diivx* lyi 

c'eflque ces Meflieurs-là f Ce font 
des gens , qui dominés par des 
paflions vives , &c poufTés par ^ des 
fécouffes violentes font portés à 
des cbofès extraordinaires , ârqne 
le relie des bonmes n^oCc encrt^ 
prendre. Si ces mouvemens vifsles 
pouiTent par boiibeur à (k^Sraétfons 
utiles à la fociété , & qu'on nom- 
me par conféquent vertùenfes , les 

voilà Grancfs-Hônititc^:''maîsauffi 
que de pareils mouvemens les poi"- 
tent à des adUons contraires à la. 
Société , les voili grands fcélérats. 
Les Grands-Hommes ne mettent 
d'ordinaire prcfque rien du leixr 
pour être ce qu'îk font. 
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DIALOGUE X. 



MERCURE & CALLIOPE, 

Qtitl ne faut foint trof examiner fei? 
fafftons four être heureux^ 

^ Mercure, 

JE ne vou$ croyois pas fi belle 
que vous êtes ; je m'étois tou- 
jours imaginé que vous & vos 
fœurs aviez abandonné aux autres 
.Déeflês le mérite de la beauté ; & 
.jÇiî cela il y auroit une efpece de 
juftice : N'êtes-vous pas déjà aflez 
recommandable par Texcellence 
jde votre efprit ? 

Cal-î 
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Càlliope. 

Hé , peut-on pofféder trop dV 

vantages f 

Mercure. 

Que voulez-vous f J'auroîs quel- 
que intérêt à vous trouver moins 
aimable ; votre beauté fit fur moi 
Fautre jour d'étranges impreffions, 
& il me fallut des réflexions très- 
férieufes pour m'empêcherde vous 

aimen 

Càlliope. 

Sans doute ma vertu vous rebu- 
ta , & vous ne voulûtes pas vous 
mettre au ha&rd de voir vos deiiis 
mal fatisfaits. 

Mercure. 

Non , je vous aflure ; entre nous 
autres Dieux ^ nous connoiiTons la 
* vertu I 
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vertu , & ne la craignc«is guère.', 

Calliope. 
Qui put donc vous arrêter ? 

Mercure. 
' Jefoogeai que vous aviez rrop 
d'efprit, & une forte d'efprittrop 
Taifcmnable : Cela feul fut cap^le 
dem^euLp^cher de vous atmei. 

Calliope. 
Je Be vous coiQ|iceDS pzs. JJeS- 
prit, ce me femble , eft une (^usJhé 
qu'on eft bien aifc detrouver dans 
une pcrlbane qu'on aime , & qo'on 
lui trouve à redire quand elle- ne la 
j^oflëde pas. 

Mercure; 

Tant pis; l'efprit^fltfurtoutce' 

lui de réflexion , ne lied point en 

anaour^ilelltà tout-àrfair tors de 

fa 
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lace. Il vient toujours fe mêler 
tous éclairer fur bien des cho&s 
^1 ferok à propos que nousiigno 
tons. Bar enanfïe , fl je veut 
oisr ^ j'irois félon la coûttnné 
s prea* utie ûàélké éternelle ; 
i-tèt vous ne manqueiiese: pat 
vous mB(|ueiT(te m/bU qui vou- 
is/Yods^^dotmerines di%i>fttK>ns 
iëllest> pour ié fbofs ^uam : de 
es quefaurois à Tavenir. Ce 
k pas^li toQtr, iorf^pue j^ vien- 
is ir TOUS vafi ter inos» ankmf 9 â9 
f plein dr ma tendréifç je voctsr 
mècttois deiàiiretoeitpoar voos,^ 
rs Tott^ mettriez encrote^ à me ? 
us iriez me rensomcev qu^on ne 
jaf&ais rieti pour la periorme 

éej^&.Dc voulant: pâ6 coav&^ 

nir 
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nir du défintéreffement de moH 
ajnour , vous auriez la malice de 
me refufer toujours le prix des là- 
crifices que je po^urrois vous faire. 
iVoycz fi ce ne feroit pas un ccnn- 
inerce bien froid que le nôtre, Se 
ce que nous vaudroit votre efprât» 

Calliope. 
r Sur ce pié - là ce n'efl pas nn 
grand avantage d'avoir de refpiît» 

Mercure. 
. Vraiment non , & fiirtout de 
celui qui s'occupe à. examiner les 
pafQons ; il &ut fe contenter d!e^ 
fentir les mouvemens 9 on eft per-; 
du quand on^ient aies connoitr^. 
Voyez Pfiché y^elle voulut connoî- 
tre TAmour ; cependant l'Amour 
}ui avoit recommandé, de demea<t 
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1?er fiir.fbn chapitre dans ime par- 
fàite.igîiorance. Que lui en arriva* 
t41 pour n'avoir pas voulale croî-r 
re P Elle perdit fes plaifirs. .Nous*. 
fommes tous faits comme Pfichéx 
il ne iious fuâk pas à^êitc |ïeareùx# 
nous^ voulons favoir encore com^; 
rvient nous le devenons. On.diroit: 
que nous avons peur que la Natu*. 
re ne nous régate j nous voulons» 
éclairer fes démarches^j n'eft-il pasi 
jjufte que npus en foyïons punts^ 6c 
que la perte de nos plaifirs la yangoi 
ile notre défiance ? 

Calliope. 

Pourquoi aufli \% Nature nouj 
ja-t-elle faits curiç^;ic f 

Mercure. 

Hé bien , lexer jons notre e(prit 
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ferde&chofefi'iiiâviérentes , & aé 
payons ^ede^ette «ankw-là U- 
tnbut dôcanefiië qu'esigedc'noHa 
la N»:ure. 

Ca LLtOP'B. 

A4i ! «e -n^^ pas aflèz pOHT «o- 
we efjffic-jqae' des chofes îiidiffi-^ 
Mntes. Helas î pout^uoi la "Natu- 
re ea neiis donnant des paflîôns 
qiH Êiffifôient pour nous rendre 
heareuK, nous dcMme-t -elfe une 
laitim^Aifie qous pennet pas de 
Uvef 
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i»' ■ ' ■ I ■■ 



HERCULE & MORPHÉE 

Sur la Pareffe. 

Mo K F H1ÈÏ. 

H'É , c'eft donc vous , Sei- 
gneur Hercule , 'vous quï ■ 
fiiifi^SE tremWer toute laTerrei i 
Hercule. 
II eft vrai , j'étoîs àflfez méchant 
quand je m'y mettois : j'ai tué tous 
les monftres que j'ai trouvé , j'ai 
pufgé Wnivers de brigans ; en-î 
fin jamais mortel n'a fait de iî bel-» 
les chofes que moi : aufli Ji^pitef 

ma- 
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in'a-t-il jugé digne du CieL A. vous 

dire vrai , je n'ai pas encore eu 

bien le tems de m'y reconnoître : 

j'ai toujours été occupé à boire du 

neâar pour me délailèr de mes 

travaux. En vérité ,;c'efl: un mé-v 

tier bien fatiguant que celui de 

Héros. 

M R P H É E. 

Je Tavoue, mais vous preniez 
foin de v-ous reppfer quelquefois :. 
par exemple , vous eûtes le loifir 
de prendre haleine avec Omphale, 
vous pai^âtes un tems raifonnable 
â filer avec elle. 

Hercule. 
„ On m'a fort reproché cela ; ce- 
pendant je ne fai pas fur quoi fon- 
(dé. Quoi , parce qu'on eft Héros> 



îï ne fera pa*. pefnïist)ctîêtre fenfi- 
bief Voyez lôipeu lé beau:ir^ifôn- 

MORFUÉE, 

, Laifièz dire le monde ^ pour mc^ 
Jç ttouve qife c'^ft ferrcmps quft 
vous ayçisJte mieux; empl6yHê..Qtt'3rf 
yiez-y op3 afl5kire> d'i^er tuei! dc«[ 
ppnftres^i m yom difoieat «lotf ; 

[Vous euffiess bien miçùx fah 'de 
paflèr rd^Jiicieu{ibïn.eiit YOtrQ vîé 
avec iune jolie Itjnt^pii -: i -!- o 

- : Ce n'ieft pourts^it ,g%çià. fie plus 
^ endrpj^ de na-^jM^tr^dX gue 
cette circon{i;aûçe a syppott^ ^el-; 
que diminution] à ;ii^gk>ire. Il eût 
4;^ b^en plus, bça^ 4'en|;i[ei: ds^l^le 
Q4* pu? & exej(Dpt;djp j<^u«p foi^ 



parelle , & ce que je vais voûlS dlPli^ 
pourra vous^éfrefàff)èft rmais Tin- 
lifeèt qu^ j'ai à foôt^iiif ma cdiiiiS »' 
ïS^doJt fi^ii Jui âifre'J^dy^ de ai: 

à^bmMw^^êk^dii^t^ bi^ii c^U'?i? 

fut kbi^iiï^^ô^^if^ 0fltd69^utre^4[ 
& les met â^m^Uû^ménr^ 
fe fàcrifier-^âjt' ^fléê^ de leur 
«pl(;iôh/l^|af ^'ài ^éî^W^o- 

piétet^tt-ët^fetfêé.^ , 

Moi-* 
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MOKFHÉE. 

Vous n^y êtes pas encofe , & Je 
"veux vous dire quelque chôfe qui 
va vous parDÎtre bien plus extraor- 
dinaire & que néantmoins je re- 
garde comme vrai. La parefle Tell 
îa feule qualité qui mérite le nom 
dfe vertu , & qui renferme de là 
perfeélion. La fîtûàHbh oh nous 
met la pareffe , marque que nous 
fommes teîs qu'il fauf pour être 
heureux. En effet',. Famé ne fixe 
fes difpofîtions que lorfqu'elle a 
fujet d*en être contente : elle fon* 
geroit bkn-tôt à fe déplacer , fî 
elle ne s*^accommodoit pas de la fi- 
tuatîon où elle eft^ Voyez Jupiter ,. 
il ne lui feut rien d'étranger' pouç 
& fbuveraîne félicité ; il demeure 

Oa dans 



/ 
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rétat oi le met le privilège de {bli 
eflence. Donnez - lui du mouve- 

ment , fupofez-le avec de l'inquié- 
tude , vous cefferez de le regarder 
comme fouverainement parfait. La 
pareflè eft la feule qualité de Tamç 
qui puifle marquer de l'excellence 
& de la perfeâion dans fa nature» 

Hercule. 
Mais tout ce qu'on appelle vertu 
ya à combattre la pareflè. 

MoRFHéB. 
Auflî toutes les vertus fuppofent- 
clles de Timperfeâion : elles nousi 
font toutes a{pirer à quelque chofe 
que nous ne poiTédons pas , & par- 
là deviennent autant de preuves de 
notre indigence. La pareflè nous 
laiflè tels que nous fbmmes j & 

prouva 
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^>rouve qu'il ne nous manque rien# 

Hercule. 
, Eh bien , s'il nous manque quel- 
que chofe , les paflions nous le don-; 
tient ; ne nous rendent - elles pa; 
heureux? 

Mo R P H É E. 

Oui , elles veulent n^us le reft* 
dre , & fouvent ne le font pas ; 
mais la parefle nous le fuppofe toû^ 
jours. 




DIALOGUE 



Y66 J>XÂLOGV^t 




DIALOGUE XÎI. 



ilkMMÉ«MiipàHHHBMaiii« 



MOMUS& POLLUX 

,Sur]^AmtàL 

P d- 1 X H X* 

»• 

AH îtout ce que le Qel à de 
fédaifant pour un lïiortel n'a 
rien qui égale les charmes de Ta-» 
mitiéj & je quitterois Jupiter d'une 
immortalité que je ne partageroîs 
pas avec mon cher Caftor. 

MOMUS* 

Voilà bien- de Moquence pour 
vanter une chimère. 

P O L L U X. 

Comment l vous appeliez chi- 
mère 



fl«re ce qti^'A y a de plus doux dans 
l^vîeTQu^ j# tém pk}ftSiMotiius> 
de ne paâ cîôftftoîfrc îés douceur^ 

fties potitf iw* coeâr ée s'épailchet 
è»« ce W d'iift artii ! CVil-1 J que 
te& pfoifir*^ prennent une mmreîté 
tiifUké j c^eft4à quefe vont pcr^ 
iPè êei cifâ^fi^^nz^s tendre* 
meÉJt.Éxempte des bifarcries de Fa» 
mour , f amkîé en st quelquefois leâr 
tranfports ; & parceqù^elle eft fage,; 
à'ilfefc pasf ét-oire qu'eUef art toâ- 
jùvdrsxetît feclicrcffe dont on Fac* 

Eh bîeh , que vouIcB-'toïrt dire ? 
Qtjc Faittîtié éft quelquefois un^ 
jwtffion agréabki fan^ doute eHe eft 

agréa- 
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agréable : mais en çft-eUe moins une 
chimère f Sachez^mon cher Pollux> 
que la Nature :€n formant le cœur 
des hommes y a jçtté une femence 
de haine qui les rend incapables 
dune amitié parfaite ^ $c ne fenteaï- 
vous pas que nés malheureufbmeM 
avec les mêmes droits fur tous, les 
biens que leur préfente la Nature^ 
Jes voilà Rivaux , & dès-là enne- 
mis nés les uns des^ autres. 
Pqllux. 

Mais E cela eft > coniment les 
tommes ne s'étrai^lerent-ils pas au 
premier moment qu'ils fe vire;it ?, 
MoMUs. 

Heureufement cela n'arriva pas,' 
les hpmmesambitieux , mais fagesi 

firent entr'eux une efpece 4?iP«M^! 



9tt convint de partager les biens ; 
les plus forts firent le partage , & 
vous jugez bien qu'ils ne s'oublie- 
tcpt pî^s; les foibljBs fans rçuoncer à 
le^rs4?t)itSï^^:^^ri?lâtHerem pat; né^ 
cçflîté. Que fit-on encore f Obligé 
de vivre enfemble , & a^ant inté- 
rêt d'y vi:Yi;e le moîn$ défe^réa- 
blemeqit^t qu'il, feroit poflible , on 
étouffa t^u^jnptiveçient qui pou-: 
voit porter à la révolte ; ks léféa 
prirent patience • car il fallut pour 
l'intérêt commun, que chacun gar, 
dât exaélenjent le traité de paix. 
Pour mieux cimenter cette paix, & 
pour plus grande marque de récon- 
ciliation , on fe donna de part & 
d'autre des témoignages de fejien- 
veilUnjçejon crût pr^jCque qu'i^n.^n 
!. .1 P avoit 



170 rXlÀXOtïtJÈ^ 

avoit , &la néceflîté d'avoir îe^ 
apparences de raniitié,a depuis été 
telle qu'on s'eft/fiaté & qu'on fé 
flate encore d'en avoir les fentî-f 
mens : mais à la moindre épreuve 
ces beaux phantômes d*amitîé s'é- 
vanoiafTent : on fe trouve , & Ton 
en eft honteux , s'aknam quelque- 
fois dans Içs autres ; n^aimant 
réellement que ftâ , & qùatki la 
<u>rruptioû a bien gagn^ le cœur 
s'aimant à découvert & â'aiinant 
fens referve, 

Vouss avez raifôn , Mbttiiuî i -ôf^ 
il tfeft que trop vrai , que fondés 
par les mouvemens de 'notre cœur 
à yyèkx de tous les bietis qui font 
fous iios yeux, l'Untve»^ tout 
... '' grand 



Dés DiëXtx. 171 

grand qu'il éft , ne left pas eft* 
core trop ^mt nos dtCits : mais 
prenez gar^e que k ÎNfattire qui 
nous a doftné uti (ètitimefit fait 
exprès pour ûo^ 9 & qui ne re- 
garde que nous , a eu en mêine-. 
cems la précaution de nous en don- 
ner un d'une autre efpèce , qui a 
pour objet l*avamage & le profit 
des autres. Pour qui eft fait, par 
excnàple , k fentîment de cette 
gloire qui ne nous vient fqu'après 
le trépas ? tt n^eft pas aflBremetit 
pour nous. L'amour propre édairé 
comme il eft fur fes îrttérÊtsi , n'iroit ' 
fgts négliger tous les biens dont i! 
peut jofîir pendant une longue fuc- 
c^on d'années pour celui dont il 
ne joUit qu'un inftant , & qui fait 

?2 la 
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la ce0àtion de fonêtre. N'a-t-tOU 
pas vu des amis donner leur vie 
pour leur aiïii.f Que pouvoit-il,eux 
n^exiftant plus , revenir à leur a^; 
jnour propre , qui pût les payer 
d'un, tel façrifiee f Combien d'A-, 
mans fe font immolés à leurs 
Maîtreflès 3 efpéroiçnt-ils recueillir 
après leur jmort le fruit de leur fa- 
qrifice f Combien fecourt-on tous 
les jours de miférables , dont on 
n'attend ni fervice , ni reconnoifr 
fance ; or je vous demande 3 fi l'on 
ne tient réellement qu'à foi > pouc- 
quoi ne pas les laiffer moUtir f On 
en aura moins de conçurrens , & 
la part qu'on aura aux biens de la 
Nature , en deviendra plus gran^n 
. de. . 

MoMus; 
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' Je me rends , & j'avoue de bbn^ 
ne foi , que le fentiment qui noulJ 
fait ramener tout'à nous , à été cor- 
rigé très prudemment par un autre 
qui regarde le bien d-autrui. 

P o L L u ît. 

Ah ! la Nature eft fort pruden- 
te ; elle ne nous a laiflTé manquer de 
rien de tout ce qui lui a fallu : il 
^toit à propos que nous nous ai- 
maflîofis nous-mêmes. On nfe nous 
reprochera pas je crois de ne nous 
pas aimer aiTez. Il falloit d'un au<« 
tre côté que le fentiment qui nous 
porte à nousaimer nous-mêmes eut 
des bornes : fans cela plus^ de fo^- 
ciété. Qu'a feitla Nature f Elle a 
tempéré le fentiment de Tamour 

Pj pro- 



propre par un autre feotiment , qui 
ayant un objet plus général nous 
^ainene au bi^n 4c, U foci^té » nous 
i^blige malgFié nous à travailler 
|>pur .ellep A^^émsi fèntimens il 
érok à propos que la Nature pour 
rachevement & la perfeftion de 
fon ouvrage en joignit un trôifie- 
jne» Voyez avec qucUe exaditude 
içUe nou$ 1^ donne ; il çfl avantar 
geux que les hommes , k repro« 
4ui{ànt $c fe fuçcédant les uns aux 
autresfrempli^nt une terre qu^elle 
veutqui foithabitéç,eUe leacngage 
(furie moment à entrer dans fes vues 
jparuqattfftitdeplaifirauquel ilfeur 
jeft difficile de fe refufer , elle veut 
encore que les hommes foumiflènt 
iune certaine carrière d'années , & 

comme 



etftn^e leurs forèea rfétant point 
rftndui^llées ^ les feroient périr 
pk»t^ qu'«ilfi y a: résolu ,■ elie ieuir 

amrmc&t qui rérànfp^ii&iiifStôt 

leur obéU&iic9« <2e .que^'pe trou4 

TO.de mervcHleûx-cn ette 9 c'eft 

qu'auffi atxàijtive , qu'iindcifhieuiè^ 

aife kundotmc ^s bbfoînk ^m oa 

QicâBS vifs > 6t txja iD&joàrs i plco^ 

portioà de llntérêt qu^eHe aileâ 

£iires^îr» 

; M o i^US. 

- Jt Yonsrr ente&a ^ vous diftin» 
^t» dm judkieulieaieat tvms fi>i^ 
tes dé (cotimens que k Nature 
donne aux hommes^ Le premiet 
qui a pour objec leur bien f^cu^^ 
}ier ji leur cft donné à l'^xckifiôn do 

P^ celui 
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celoircfesaùtres. Le fecôni^à ài^ 
xc&emeni à ravaiîtaged'autrui >'& 
toofnéken&4Dè;>aa.' pttMit' paa^ifcu-: 
lier >p9rGeqi«r^ dites4vtA;isc,ila N^ 

tare . iile9%e:f peimri qu'on la (brv^ 
gratiaitément, t/tS'égarddutroifie^ 
me^ il parDÎtqueh Nature en now 
îé donnant n'a . forigr qu'à elle , 
c'eft-^làf&e à râiécution :de £e^ 
àsS^hs. Se à la perfeétion . <k fon 
Ouvragé, Quant à Famitié quia 
fait le premier fujet de notre con- 
verfation , -je tf ai pas befoin de 
vous dire quedefemimantneîious 
cnayànc été ilo^iéi que pour aâbir^ 
blir & polir c(»:rtger cehif 4è l^a^ 
snour . propre* Cette! amitié que 
vous avez peinte avec de fi \>é\iû$t 
couleurs > que vom difièz fi pat&i^ 
. . tes 



j 
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te, n*eft qu'un bel' être de mifcm 

& de votre propre aveu eft décla- 
rée chîme're» ^* 

: PoLLUX. ^ ^ 

Je Favoue : auflî Tamitié par-^ 
feite n'a t'êlle point été néceflâîre 
à la Nature : mais il me femble 
•qu'elle eût été bieji n-écefeire i no- 
ta^* bôriheur. '< '^' ■ "^ 

■ ' , • :■!■ "M?'ôMir«^''' ^■^' • -■; 

Éh , qu'impôt te 4 la Kature qiife 
les hommes foient heureux , & 
c'eft bien leur bonteuïî<(U( i'ertv- 
barraffe : mais en recompenfe avec 
quel foin , quelle habileté ne tra- 
vaille-t'elle pv â ce qui la regarde? 
Que d'adrefle , que d'intelligence , 
que de fageffe dans fa conduite ! 
Admirez ces trois fentimens , dont 

deux 



„. s.^ w .. •- » »■- 
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^ebx deftinés à fe combattre , font 
entt^eux une efpece d'accord , & 
c'ell cet accord qui fahiamagoiâ' 
cence & la pfffedion de fon Ou* 
#r»gè» . . -; 

Je futfi 4c vM^e ayis , Monaus'^ 
-i&lcsdïofe«fe pnflèntdaps le Mo- 
ral comme dans le Pbilîqtie< Dos 
liqueurs fépiir^ ^nt quelquefois 
de* qualitiés isufileB ,& foutent 
rCUngereufes ; qu'on l«s mêle .eUfS 
^a acquièrent d'util^*; 
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DIALOGUE XIII. 

DIANE, VENUS & MOMUS. 

Que le bon gagne quelquefois i être uni 
Sum certaine fàçm à ce qtlon affdle 
dumauvakm ^ 

Venus. ^ 

DÉESSE , VOUS lie mériteiB 
pas d'être fî belle que vous 
ctes , & tant d'agrémens ne vous 
ont point été donnés pour être fa- 
* gcLabeauté eft un pouvoir défaire 
des malheureux qu'accorde la na- 
ture ; mais elle ne veut point qu'on 
' en abufe. . 

Diane» 
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Diane. 

Il m'eft bien doux d'être louée 
fur la beauté par celle qui eneû la 
'Déefle : mais je mëritois un peu', 
'ce inefemble, d'être loiiée fur n»a 

Venus. 
Ab ! n'attendez pas de moi des 
louanges far xotr«fageflè ; la beau- 
té eft un bien dont nous n'avons la 
propriété que pour en faire ulàge; 
& fî vous y prenez garde ..votre 
fàgelfe eft une avarice toute pure. 
Pourquoi eft-on belle ? N'eft- ce pas 
pour iàire des Amans f Et pour- 
quoi faire des Amans , fî ce n'eft 
pour&iirc des heureux f * - 
Diane. 
On vous doit être bien obligée 
do: 
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notif qui vous fait renoncer à 
irtu : mais cette forte de gêné-, 
:é dont vous vous faites hon-^ 
r , ce defîr impatient de faire 
heureux, fait bien des ingrats : 
mfin quel cas fait on d'une bel- 
erfonne qui prodigue fa beau- 
Un bien qui n'rft plus rare n*eft 
î précieux , & les faveurs quî 
diftinguent plus , ceifent bien-j 
de flaten 

Venus/ 
AzW enfin quand on a fait ce 
Ml a pu pow rendre le monde 
tent jon n'eft pas tenu à divan-: 
e,&f on a h fatisfaftion d'avoir 
fon devoir , & puis il eft toû-; 
ra fur que ceqta^xm met Je trop; 
1$ fes &v^curs:ji:eft'pcéférable à 
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que la nôtre était;la meilleure. Ve« 
nus vouloit que je lui cédaflë, piV^ 
ç§:que , ^îfôitrellé, elle éijoît plus 
utile que moi , iScqu^une coniduîte 
tt'etaat eftimajbje que par Tutilitéi 
qu'elle produifoit , il éxoit ridicule 
que je fongeafle. à lui difputer quel?. 

quechofe# , : :'. . 

•" M O MUS. 

c 

Veaus a tort : mais aufli vous^ 

n'avez pas tout-à-fait raifon , & il 

y a quelque chofe à redire à la ççn v 

duite de toutes les deux.Vou^.êiEes 

trop fage , & Venus àe Teft pas 

alfez. 

Diane. 

Que voulez-yous dire f Peut-on 
être t;rQip fage? : ^ 



, j 
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M O M u s. 

Gui , on peut être trop fage , la: 
fageffe n'eft faite que pour eorri** 
ger le vice qui lui eft oppofé, & 
pour lui donner Taflàifonnement 
qui lui eft néceffiiire. Une ùigefk 
fi pure n^eft pas du goût des hom- 
mes. Hé , comment le feroit-elle ?, 
elle eft contraire à leurs éj^eins. 
Diane. 

Momus veut me pervertir : mais 
îl eft galant , & veut juftifier Ve- 

nuée 

Venus. 

Groyons-en Momus, Sd don^ 
nons-nous Tune à l'autre ce que 
nous avons de trop pour devenir 
bien aimables. Ce n'eft pas d'or- 
dinaire par ce qu'on a de plus eftî- 

Q mable 
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mable que Yen ptah davantage : & 
il y a fouv^nt des dé£iuts que n^ous 
y erdons à ne pas avoir.Ce qu'il y a 
idc certain , c'cftiqu'iu^e bonne chor 
f e en dévient Hveiiieare , lorfqu'eilç 
•eu unie d'une certaine façon à une 
mauvaifé ; & il fembk que la vertu 
ait befoin , pour feire tout fon effets 
du mélange du vice, comme le vrai 
a quelquefois béfoin du fecours du 
feux pour paroître avec avantage» 

D I A K 5. 

Cela ne fe peut pas ; car , fdoti 
.votre raifom^emept , des vices de- 
^endroieiïtauffi nécd&ires que les 
^çrtus , & il n'y a pas d^apparencè 
•ique ks vices foient néceflàirès, 
après le foin qu'on prend de les 
décrier. 

DIALOGUE 
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DIALOGUE XîVi 

MARS & APOLLON: 

2!*e h titre de Beï-Effrit eft u^ ^Jlacle* 
du bonheur d'un Amant. 

« -# ... . . ^ 

AyOÏ-LOÏl. 

D'Qit vient , Bdeu des Com- 
bats 9 que ]q fuis il maltraité 
ide VAtnourf Je n'ai piclquç jamais 
^imé que |e n'aie été rebuté. Voàg 
^ouyient-il comme je fus reçu de 
2>apiiné f Cependant ii me femble 
que je n'ai rien qui doive Élire £uir 
^ne Belle. 

Mars. 

Bien«ioin de cela > vous êtes (on 

Q.2 ai- 
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aimable : vous avez les cheveux 
tout-à-fait beaux ; vous êtes fait à 
pemdre j & nous n^avon^ perfonas 
ici qui vous fbit cp;nparable ea 
beauté. Je ne parle point de mille 
autres avantages que vous pofle- 
'dez , comme de joiier du luth , & 
de faire parfaitement des Vers. 

Apollon. 
- Hélas ! tous ces agrcmeçs^ q^ 
tompofent un Amant aimable , ne 
m'ont jamais valu une conquête : 
Et vous qui ne vous piquez point 
d'avoir rien de ce qu'il faut pour 
plaire , vous vous êtes fait aimer de 
la plus belle de nos Déefles. Sérieu* 
fement quand je vous confidere , je 
ne vois pas ce qui a pu vous méri« 
UT la préférence de Veious fur tant 

d'au 
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îd'autres Dieux qui lui faifoient la 
cour. Vous ne pafTez pas pour fort 
poli , & je croi que vous négligez 
ces manières tendres,quifoôtenues 
par la confiance^ forcent un cœur 
rébelle. L'Amour & vous , vous 
reffemblez pourtant par quelques 
endroits , & c'eft ce qui auroit bien 
pu rengager à vousfavorifer. Vous 
n'êtes guère plus fage que lui : 
vous n'avez pas platôtfait une con- 
quête que vous en voulez (aire une 
autre , & voilà juftement comme 
TAmour eft fait. Vous faites bien 
du défordre auffi-bien que lui , oc 
quelquefois même enfemble , té- 
moin la guerre de Troie dont il 
fut la caufe. De plus , dans ramour 
il fe fait une efpece de guerre , oii 

l'on 



Ton attaque & où ron fe défeni 
Comme vous êtes dans l'habkudc 
d'attaquer , vous k âiteifans dour 
te mieux qu'un autre. 

Mars. 

Je fuis charmé d'apprendre que 
j'ai tant dereflemblance avec TA- 
Hiour j cela va me donner un air de 
confiance qui ne fied pas mal à uti 
lAmant.Cependant malgré le nou- 
,vel avantage dont vous venez de 
me gratifier , il me. femble quMl 
vous convenoit mieux qu^à SDgi 
4'être heureux. Plus j'y peniè ^^ Se 
, înoins je puis concevoir pour-quoi 
vous .avez été fi maltraité de B^- 
phné. Cette fiUe-là é^it bien diffi- 
cile, 

Apollon, 
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Apollon* 

Je ne Êii pas non plus ce qui a 
pu m'sittirer foti avcrfion* 

Maks. 

Voulez-vous que je vous le diiè r 
vous avee un titre dont nous nV 
vons pas parlé , que je foupçonne- 
rois <ie vous avoir fait tort. Vous 
êtes le Dieu des Beaux-Efprits , 
cette qualité4à , toute honorable 
qu'elle eft, auroit; bien pu caufèr 
Tinjuftice qu'on vous a faite. L'ef- 
prit donne à celui qui le poflfede 
un air dé Supériorité , dont s'ac- 
commode mal k beau feKe. Il s'eft 
toujours vu en poffefliott de domi- 
ner , & il craint qu'on ne veuille 
nfurper un empire qu'il croit mé- 
riter feul. 

Apollon. 



Apollon. 

Voilà une crainte fott mal fon^ 
idée. La beauté ne donne-t*elle pas 
fur les cœurs un pouvoir que rien 
né lui peut difputer ? Je ne deman- 
derois que deux beaux yeux pour 
confondre l'orgueil d'un homme 
tf efprit , fi vain qu'il pût être. 

Mars. 

Vous voyez pounant par votre 
(exemple qu'on n'a pas grande dif- 
pofition à les aimer^ Pour moi , )e 
croî que les Belles font toujours fur 
k dëfenfive aveceux ; comme Tef- 
prit fournit des moyens pour les 
féduire , elles craignent qu'un A-î 
mant inftruit fur le jeu des paf- 
fions , ne croie tout devoir à fba- 
adreflc. Elles appréhendent qu'ils 
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ne fe figure joiiir d'elles comme 
par droit de conquête : Que fai-je» 
fi elles n^ontpas la vanité de fe per- 
fuader qu!un Amant ne pourroit 
jamais en triompher , fi elles ne fa« 
cilltoient fa viéloire i Enfin elles 
veulent bien le voir heureux : rarais 
elles ne veulent point qu'il foit tiit 
qu'elles ont été forcées à le ren- 
dre tel. 

Apollon. 

Pour moi ,.je tiens qu'il y a plus 
d'avantage pour, une Belle! fe ren- 
dre à un homme d'efprit : le mérite 
de fon Amant la fauve de la honte 
attachée à la défaite. Les agrémens 
qui ne font point conteftés ont cela 
de particulier , qu'on fe livre avec 
blenféance à celui qui les poffede. 

•R Les 
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Lesïemmes le favent bien /& èllet 
ont toujours été perfuadées qu'il 
ne falloir rien épargner pour jufii^; 
fier leur foibleilê« Auffi voit - on 
que pour leur honneur elles ont 
grand foin de relever toutes les 
qualités de leurs Amans: elles vont 
même jufqu'à leur en donner qu'ils 
n'ont pas, & cela Ikns doute pour 
être en droit d'accufer quelqu'un 
de la perte de leur cœur. 

Mars. 
Je vous entends. Une Belle doh 
Élire choix de quelque illuftre Ai> 
mant, dont le mérite clairement 
connu faflë pardonner fa foibleflè» 
La précaution eft £ige;; mais qu'ar-^j 
rive-t-il ? Elle ne fauroit en aimant 
s'empêchexf de relâcha une partie 
' de 
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âe fes droits àfon Amam. Lui pru^ 

demmentafoin de les gai:der ; il fy 

venge de l'empire qu'on a exercé 

"fur lui : il prend avec fà Belle un 

air viftorieux dont elle n'a point 

du tout lieu d'être contente. Enfin 

vous en direz ce qu'il vous plaira | 

je fuk perfuadé que votre efprit 

vous fit tort , auffi-bien que tous 

vos talens : ils avertirent Daphné 

qu'elle eût à k tenir fur fes gardes , 

ils lui montrèrent le péril qu'elle 

avoit à craindre.' Si vous aviez été 

moins aimable , peut-être euffîez* 

vous'ëtë plus heureux : la foiblcflfe 

de fon fexe , aidée du tems , vous 

«uroit donné ce que des empreflè^ 

mens trop vifs , & des attaques re^ 

doublées , n'ont fu vous faire ob- 

- R 2 tenir. 
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tenir. Ce n eft pas toujours lorF» 
qu'on fe preffe le plus qu'on ayaiR^ 
ce davantage. 

Apollon. 
: Âh ! lorfqu'on a deflein de poflè-! 
der un cœur j il le &ut attaquer : 
ILfaut qu'2q[>rès avoir réfifté^ il foie 
lïiis hors d'état de fe défeadre.'il 
iaut le conquérir. 

Mars. 
, Et ne vaudroit-il pas mieux at-^ 
tendre qu'une Belle nous fît pré-r 
feiit d'un cœur , dont fûrement la 
pofTeflion la fatigue,que de venir fe 
montrer à elle armé de tout fon 
mérite f N'y auroit-il pas plus d'a- 
grément à tenir fon bonheur de la 
perfonne qu'on aime f 

Apollon; 
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Apollon, 

Je ne fai fi cela ferqit plus agréa*^ 

ble ; mais au moins je fai qu'il efl 

beaucoup plus fur de ne devoir fes* 

plaifirs qu'à foi-même > & de fe les 

être acquis. > 

Mars". j 

A ce feul trait de vanité on vous: 
reconnoîtroit pour un Bel-Efprit • 
Cependant pourvu que vousfoyez 
heureux , qu'importe à qui vous 
deviez vôtre bonheur, i 

Apollon, 

Oh ! il nous importe beaucoup 
de ne le devoir qu'à nous-mêmes :: 
SI nous l'attendions de la foibleiTe^ 
naturelle du beau fexe , ce qui noui 
Ffturoit donné pourroit auflî nous 
l'ôten Mais voulons-nous donnée 

R3 un 
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un fondement folide à nos plaifirs , 
feifons que notre adrejffe nousies 
procure : le mérite alors qui aura 
iu le pouvoir de nousies faire ob- 
tenir , aura.auffî celui de nous les 
cpnferver. Croyez moi, le fenti-* 
ment de vanité n^eft pas dans cet-» 
te occafion-ci , ainfi que dans bien 
d'autres , un fentiment il ridicule. 
Ce qu'il y a de bien entendu dans 
la vanité, inene toujours les hom- 
mes à leur intérêt ; &: ce côté là ils 
le tiennent de la Nature.Il eft vrai, 
^ue la vanité leur fait quelquefois 
&ire bien des fottifes ; mais elle 
B'efi point telle alors qu'elle doit 
^tre/L'opinion mêle toujours dans 
les paflîons quelque cbofe d'étran- 
ger qui les gâte toutes. 

DIALOGUE. 
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HALOGUE XV. 






PÔLLON & MINERVE 

Sut la Haines' 

■ ' < ■ ■ - ' - 

MiKERVE, 

)U o I , Je fervice que vous 
renc&t CorvtM toéritiyit^îl lè 
fte changéfeerft dé Ion pluma- 
? Sont- ce -là lès riéçompehfes 
'on donne à ramîtîé ? Et devie25- 
us reconnoître ainfi Fàrdeur 
'illavôit^u à vous înftruire de la 
hifofl de Goronis f • 

Ux ! je ne le pouvois jamais aflèz 
^ R^ punir, 



• — 
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punir. Qae lui .avois-je fait pour 
m'enlever tous mes plaifirsf Etne 
devoit-il pas me laifier une erreur 
qui m'é tort chère. Un beau fbnge 
ne fauroît trop durer , &rillulîoh 
dont on joiiit n'a-t-elle pa^s la,valeur 
fdu bien qu^on pofledef 
Minerve. 
Mais la droiture de-fon inten- 
tion ne devoit-ellepas excufer le 
inau vais effet 4e fojïje^e ?^ . ' 

Hi J ^ui fait; fî fon cœur n'étoît 
pas fecretemeot fatisfaiit de la per^ 
iîdie qu'il m'annonçoit î peut-être 
qu'il jcwffcftî de rinfidéli^ ;qu'o^ 
mefaifoit , fev^no^m'en ^re anf 

efpece d'ipiUJt^, î r . /. 

• I - \ 

Minerve^ 
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Mi nerve. 
Pourquoi lui donner de pareils 

motifs ? - 

Apoxlon. 

Ecbbtez , je cbîinoîs la liisMice 
' Idii coèur humain. Là dbuleïït que 
caufe les chagrins d*uri ami i èft fti^ 
*ieufement combattue par la joie 
fecrette qu'on a de fe fentir exempt 
des maux'quî ï'accablent. . 
: ' Mi n e k y k. ^ 
^ ' Vqy S' êtes bien aîfe d'avoir ttoû-^- 
vé un prétexte à vôtre cruauté. ' ' 
Apollon. 
M'en falloit^il d'autre que mon 
amoûrf Non j^aimôls trop Coro- 
tiis pour n'être poîm barbare* 
Minerve. •* 
C'eil-à-dire, que l'çxcès de votre 

ten- 
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rîeufe , tombe fur les gens qu'on 
eftime. Je le fai par moi-même 
quand je punis Aracné de ce 
qu'elle vouloit faire aflàut d'adreffe 
avec moi : Je la haïflbis fort , & 
Feftimois beaucoup. Tout ce qui 
nous difpute quelque chofe , mé- 
rite notre haine : Nous haïffons fiè- 
rement les gens qui ont les mêmes 
talens que nous : Nous haïflbns 
encore un ami duquel nous avons^ 
un fujet ëlTentiel de nous plaindre / 
le moyen dé s'en défendre , fk per- 
fidie nous dérobe les- plaifirs que 
nous fourniflbit fon commerce. 
Une Maitreffe ingrate ou infidèle y 
eft pour nous bien plus haïflàble • 
Une ingrate refufe dé faire notre 
félicité ^ une infidèle refufe de la 

continuer j 
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troûtinuer j alors l'amour s'aiTocie 
dans un cœur , à la haine , & Tort 
aime & l'on hait avec fureur. 
A p o L L o N. 
:Mais on fe figure ne &ire quq 
laïr , quand on hait. 
Minerve. 
Si Ton s'examinoit de près, oii 
fe tireroit bien -tôt d'erreur 3 touj. 
tes nospaffions font compoCées-, il 
nWeft point qui lefoit plus que 
la haine. Souvent trois ou quatre 
paflipns bifarement aflbrties , nous 
déterminent à agir : & c^eft d'ordi-i 
Claire celle qui y fert le moins qui4 
l'hjonneur de l'aftion. 
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DIALOGUE XVT. 

< ' ' ■ • , 

MARS & VENUS 

Sur la Délieatejfe. 

Venus. 

DEPUIS que je vous aîme , jef 
ne vous ai point trouvé tous 
tes défauts qu'on vous dpnne , & 
quoi qu'on en dife , vous pouvez 
compter que vous êtes fort aima- 
ble : La conquête que vous avez 
fait de Venus en'eft une preuve^ 
autentique. Mais que voulez-vousf 
Il n'eft point de paflîon qui ne s'u- 

Sc,ôc celle que j'ai eu pour vous 

%^ ..... . 1. - 

a» 
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ti'a pu fe fauver de la Loi généra-- 

le , qui veut que toutes les pa(fion3f ^ 

fiiiiflênt» 

Mars, 

Oh ! vous ne m'apprenez rieii 
que je ne fâche , & vous avez dû 
vous appercevoîr que j'étois int 
wuit de votre inconftance. N'avez^ 
vous pas remarqué que depuis 
quelque tems je n'ofois plus me 
préfenter devant vous f J'avois un 
air interdit y Se qui tenoit un peii( 
4u coupable. En efièt j je ne fàuH 
rois me fouvenir des fentlmens que 
je vous infpirois autrefois > fans 
être couvert de confufîon de ne 
vous en plus infpirer de même. Je 
ne fai comment vous me pardon-r 
Aérez Tindiffîrence dans laquelle 
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je viens de vous laiffer tomber , & 

Ypus devez eflfoâiyement trouver 

mauvais que je ceffe de vous ren^i 

dre heureufei 

f Venus. 

Il eft nouveau qu'un Amant ju- 
flifie lùi-înêçie rinconftance de & 
Maitireffe y & faiflfe desexcufes à qur 
ki faitinfidélteé. 

Mars. 
r Quoi , aimeriez-vous mieux que 
je vous traitaffe d'ingrate & d'infi- 
dèle f Ah ! j'ai pour cela des idées 
trop faines fur raipôur. Je fai qu'il 
y a de l'injuftice à fe plaindre des 
Belles y lorfqu'elles ceflènt de nous 
aimer : Ce feroit bien plutôt à elles 
à fe plaindre de nous , leurs repro- 
ches feroient biçn mieux Jpjidés 
mie les nôtres» Yenus^ 
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Venus. i 

Que voulez - vous dire ? Les . 
îAmans font en poffeffion de mur- 
murer contre une Maitreffe infi- 
dèle ^ on ne leur a jamais difputé 
jb droit de fe plaindre. 

M A R s. 
. Tant pis , on auroit dû le leur 

idifputer. 

Venus, 

Mais quoi 5 n'eft-ce pas manquer 
de g6iërofité qiie de fe laffer de. 
faire le bonheur d'une perfonne ? 
Et n'eft-ce pas-là précifément ce 
qui arrive aux Belles qui oublient 
kurs Amans f Voilà donc pour eux 
un fondement de reproches. 

Mars. 

Et n'eft-ce pas plutôt de la plart 

S des- 
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des Amans Tefifet d'une vanité în- 
fap^portable, que de vouloir qu'une 
Maitreffe leur foit toujours fidèle ?. 
Gar enfin vouloir qu'une Maitarefle 
nous foit toujours fidèle ,c'eft vou-j 
loir avoir feul le droit de Édre fbiv 
bonheur. Voyez maintenant fi les 
Amans (ont raifonnables , dé Te 
plaindre des infidélités qu'on leur 
fait:Pour moi je ne faurois leur par- 
donner Finjuftice orgueilleufe qui 
kur Ëiit exiger un amour éternel. 

Venu s. 
. Ah ! ce n'eft point par vanité 
qu'on veut être aimé : Donnez à 
Tamour un motif plus noble , c'eft 
par délicatdOTe. 

Mars. 
Si vous ne voulezpas que ce l^It 

par 
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fzT vanité qu'on veuille être aîmé,*^ 
accordez - moi donc que c'eft par 
întérêt, Votre délicatelïè ^fivousy 
prenez garde , n'eft autre chofeé' 
On veut aflurer fes plaifirs. Il faut 
pour cet eflfèt , en fournir à la per-i 
fennede qui on en reçoit ^ oh la 
met par - là dans la néceffité de 
nous en donner fans relâche ; & le 
moyen qu'elle nous laiffe manquer 
Ide plaifîrs, lorfquec'eft de nou» 
que les fiens4épendent f 

Venus. 
Comment f ce qu'on appelle dér 
iicateflè eft un eâ^ de vanité , ou 
tout au moins un vU intérêt qui 
nous fait rechercher ce qui nous 
peut être utile f Ce commerce 
qu'on dît^ délicat, eft un com- 
^ '^ ' S 2 roerce 
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merce hontçux où nous fommesk 
toujours furs de gagner ? On à donc . 
bien tort de faire tant de cas d'une; 
qualité qui a des principes (î bas. 

Mars. 
Voilà pourtant comme font à-^ 
peu-près toutes les qualités qu'on 
eftime le plus. Qui viendroit à les 
décompofer , feroit bien furprisj 
il trouveroit que toutes les pièces 
n'en valent rien. 
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DIALOGUE XVir. 

DIANE & VENUS 

Sur la Modejîie ù' fur VHonmur, 
Diane. 

LE Ciel ne poffede rien de fi 
beau que vous ; mais il man- 
que àçjion gré quelque chofe à vos 
appas : Je vous fouhaiterois un air 
de modeflie , qui fans vous rendre 
plus cruelle vous le fît paroître uni 
peu davantage. La mpdefii^ donne 
bien des grâces , elle eftNregârdée 
çoipmiç laxaution,de la fejrtu^'& 
•& Fon ne iàuroit crçire qu'elle ne 

foit 
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fok pas dans le cœur d'une perfbn»f 
ne qui en porte le caraftere fur le 

yifage* 

Venus, 

Eh , qui vous a dit , belle Diane ; 
ique la pudeur étoit dans une Belle 
la caution de fa vertu. Savez^ous 
bien qu'elle eft un témoignage de 
&. foibleflè. Rougir à la vue d'un 
lAmant , li'eft-ce pas lui marquer 
iqu'on le craint ? N'eft-ce pas con- 
tenir qu'on a des endroits mal dé^ 
îendus , & qu'on pourroit être 
vaincu fi l'on étoit bien attaqiiéi 
Regardez une femme qui compte 
fiir fa vertu, elle n'a point de 
pareille /:rainte : la connbiflâncé 
qu'elle ade fes forces ,^ liii per- 
met point de s'en défier. Hle s^ex^* 

pofe 



pofè volontiers au combat. £Ue 
fsfï fûre de fa viiftoire. 

Diane. 
Mais (i cela eft , pourquoi les 
liommes font-ils tant de cas de la 

pudeur. 

. , . Venus. 

Eh , ne viens- je pas de vous en 
apprendre les raifims : elle fortifie 
leurs efpérances ; eUe fadlitci) 
kurs conquêtes ; comment n'ai- 
meroient-ils pas une qualité qui 
levé tous les obflacles qui s'oppot 
fcnt à leur bonheur. • 

D I ANE. 

Après ce que vous venez de 
idire y il ny aura plus moyen d'être 
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Venus. 
Je ne vous ai pas encore tout 
(dit ; apprenez qu'il y a une autre 
forte de modeftie qui eft une co- 
quetterie rafinée^ une efpece d'en- 
chère que nous mettons à fio^ ap- 
pas , une manière délicate d'aug- 
menter no? charmes. Comme nous 
li'en laiflbns voir qu'une partie , 
on nous en croit plus que nous 
n'en n'avons , & nous profitons dé 
la libéralité de l'imagination , qui 
comme vous favez par^tement 
bien, vous autres Belles, a tou- 
jours foin d'embellir ce qu'elle 

cbnfidcre. 

Diane, , 

C'eft-à-dire , que je ne fuis ,mo4 
iiefte que par coquetterie, vous 

%- ' donnez 



Venus. 
Ne craigtté* ûën ; Diane ; moS 
deflein n'eflpas le^ii$>«it âi(î>Hter 
rhonneur^}£in6\^ilit^our tout bien 

dés fhiAgf>s4]^ fetaâtffis«lt>ââ Él^iM 

feiofent plekieiMilt ^fflaiwés , A^ 
€Ôcé An pUikîf ¥dit« 'fiâiêké £feM>ît 

•,.x) T fiûtc 
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. faite d'un bonheur que vous n'ac^ 
quererîez qu'aux dépens de votre 
gloire. 

.^ .. .... W,MVV$i 

' , Pourquoi lion ? ; 

DlAN^. 

Vous n'êtes pas iînçere j le pen^ 
;çfaant que nous ayons ài'amour ne 
4^truit. jàj3[>ais bien î'ardçur que 
nçus :ayon& pour l'eftime j il nous 
voulons qu'on nous aime » nous 
fommes bien aifes auilî qu'on nous 
€onfider0. Le malhieur eft que 
nous ne IkUriof^ y réuffir fansfà* 
çrifier la partie la jplus çonfidé^ 
rable de nos plaifirs ; on nous 
condamne à haïr un Amant qui 
npus paroît aimable 9 il faut que 
Apus ayons kforce^dejr^ufer usr 

s:œur 
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cœur que notre foibleffe naturelle 
nous invite à donner. On ne veut 
pas feulement nousôter la douceur 
d'aimer j à peine nous permet-on 
d'être fenfibles à Thonneur d'être 
trouvées aimables. 

Venus. 
Ce que vous dites-là eft étran- 
ge ; quoi parce qu'une Belle aura 
k fottife de combattre fes defîrs ,'• 
parce qu'elle aura la malice d'en 
lalifer naître dans les cœurs pour. 
£e donner le barbare plaifir de les 
tourmenter. Une Belle pour tou- 
tes ces Taiibns fêta fbuverainement 

fftkniible» 

Diane. 

. . Sans doute , la cbofe a été ainfi 
i^écidée par les hpfnm^ ' ce font 

T z eux 






6UK ^m Dût (m les )0Îs 4e l^Km* 
P^or & ràrrêt una foi» prononce , 
<f «ft ^)otif Dons iine tvécelité ikf 
noua y^flSijêtir. 

Ah î ne croyeitpas que ks^kôfiTH 
mes prétendôttt <jm'on obéifle à ce^ 
lois à la rygaeat ; ik font même 
bten fâ<!h*és ^mnd on le$ fuit ^ec 

deài'd^^ de ces Lois j ilis ^c^t 
^ «(ht» les femmes tm{> <le ^en* 
f^nt à k tem&e^ , il âlfoit <|uel» 
que dïofq |)!^itf 4^ê<:€r , dâriî 

fendiffent. Sur ce pié ils inf^ çag 
craint de farfrc lès Ibh auflî dures 
qu^idles pouvoîfent P&re* Ife é- 
fpient Um i&t^(fH Vsi kmifteiâ 



— ' »■ 



(k f elâcherokot f &c <iWéAm ^ 
viendroîent â ce point oJi ils les 
veokift ; point ^ qid6fl;ialc tiipct^ 
pour iettc& pliifiriy^^ flsKe & 
fort leur ijloire* 
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DIALOGUE XVIII. 



■taa 



APOLLON&NEPTUNE 

Sur la rcccmmjfance &fur la vengeancei 

o 

Neptune. 

OH pour cela Laomédon efl: 
un grand fripon* Il nous fait 
bâtir Êi Ville de Trdye , nous don- 
nons tous nos foins pour la rendre 
par&ite : eft elle achevée , le par- 
jure oublie fes fermens , & nous re- 
fufe la récompenfe qu'il avoit pror 
mife à notre adreflè. 

Apollon. 
Entre nous 9 nous eûmes un peu 
tort d'çxiger quelque chofe de lui. 
- Il 



fié&t Àébiefi de meilleure jg;race 
de lui bâtir & Ville gratis. Né di- 
roit-on pa8-<(ue nous' avions belbin 
de lui r & ^'it man^ti^it qu^ue 
dioiè à notre con^ddn f Franiche* 
ment nous gardâmes mal le ieéo- 
rum de la Divinité. 

Neptune. 
• Que voulez-voîis:? Dortis^cetems-' 
li nous n'étions pas tout - 4 -fait 
Dieux. Jûpitô: nous avoit envoyés 
voyager fur la terre pour quelque 
petit fujet qu'il avoit de fe plain-^ 
dre de nous : mais enfin puifque 
nous avions tant &it que idel^i bâ- 
tir une Vil& coiniti^ Tréye^ il étoit^ 
bien jufte qu'ii nous payât de nos 
peines , dtf vStàns parquetqiles ien- 
timea» 4»j^ttkoi1bnGC9 pû^e 

T4 vous 
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iak û<dig!)jS de j[}pi«6.; ) 

nous f Ne fomm^s^m>ui?|ia&£biive^ 
rainement hiÇOTeux piirlëi)rivil^ge 

autres^ : ; . »;': : ':. , 

'i^vc^iti d^ l:i!àt59)éd€«t di; 9Qm téw 

. i fenti- 



fentimens4à ^ fi. notii ne les avions 
fàt trEnsyé& ^nesr de nousr Car 
rn&i îè ne Toisi poîitû de vîœ^plut 
tffioabB'qM llngt^itBiâe;^** ^ 

Tout kr mcmie'k dit f ceptn^ 
dant vous fericabiôii ét©nné firinr 
gawto^ étdit aM f^m i&^o^, 
bleiTe dfame^ & (iS^étoM «nrfetivi^ 
msm àegrvsidtMT <)uif libii^ lit ink 
grats,. Peut-être nous ne nous jn^ 
geoDs point cUigés ^ ries rw^éf^ 
fouT tm biehfeii r |^^<}ue notut 
ecoyom le tàétimf. fi entrai que 
ee qmii &tt«tt^rre ingtskkudë 7 ^e]^ 
valoir àlopâi Dotre eftime 4 notirt 
Ueafaiéteur /4t qtie nous ne laii^ 
ricHW-aflfiMSfiteficr te iîfceTnemerit 

S'--:: Neptune* 



'Neftunb. 
Vous me dcmnez - là une iàéq 
lotttf àr&it hdbkde V'mgrdûtaàe ; 
cependant fi elle tient à de fi bdièf 
qualités , .d'oà vient qu'on ne Tefr 
tMne pa$ plus qu^on ne Eut l 

A POLI- ON. 

. IL y a :de bonnes raifons pour 
cela* Qn ne fend des fenr ices que 
pour , en recevoir ; ' ou quand on 
oblige , c'eft pour fe foûmettre en 
quelque %on ceux'qu'iCHi^ a obli- 
ge Si Ton fend des fèi^ioes pour 
enf eçevolr. , cofnmie^tvoûlez-vous 
qu'on 9im^ itrafique^ravec un in^ 
grat f Dans ; le commerce qu'c^ a 
avec lui oneft toûj^c^irs fàf de per^- 
4re«^l'^nipb%e ptftulmettre dans 
la.dépendanceicoïk-qii'oQ a:obli|< 

.7 y\^::i gés} 
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géSf comment s'accommoder en- 
core d'un ingrat f II refufe de re- 
connoître les avantages qu'on a 
pris fur lui ; & par les témoignages 
qu'il donne de fon ingratitude , il 
ôte les moyens d'en prendre de 
nouveaux. 
, Neptvnr 

Sur tout ce que vous me dites^; 
je m^apperçois que j'ai eu grand 
tort de me venger de Laomédon : 
cependant il eft bien doux de le 
venger. Auffi prëtend-on que nous 
avons rëfervé prudemment ce plai* 
fîr-là pour nous. - 

Apollon. 

Il y a long - tems que les hom- 
•lues nous font fujets^ à toutes leui« 
attifes , & je ne£u oh ilsprenjietii: 

les 



4^ t)ÈAto^iJ'SS 
U% tptUes ïdées q^u'Us tint de néitf ; 
Qu'ils nous fàtkm 9 k h bonne 
Jienre ,1 punir ks^-«rî»és, ^^\m 
«flB()iei iii^aiiàUe ^ miiia fu^iituief 
liQusdoruieât {)»$ ,t €iuBine& fcrnty 
{K)ar ia reng^iuce^ un goâit qoi 
nous déshonofe. Car çnfm pon^ 
yons-noui ibmger i iiOtts venger, 
<^e nms ir^avouï^As ^o Doits 
âvQtt$ p& itàe trfièAféaf Ëf^ft^v^ 
riiié {i4raîs*il i des Dieux ck fepi- 
4|uef dk délkttefib fer <i i^hi'cii 
èsur é^mm % ou itiif ^ ^^ li^MT 
«efu&^Z ik <ievii$n4r#iaRt D^ajikiqr 
?eux à force d'être iieaîfiWçs, Ife 
plus , la vengeance n^ils fait entrer 
w c0i)if]taçaî£Df]r4Vec e^i qtii ilbus 

rai- 
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raifonnables ^our fe mettre en 
CDmfj^omÎB avec des^Morttls» Oih 
tre qu'il y a de la honte à k ^vt-- 
ger , on peut dire encore qu'il n'y 
9 point de prudence ,& qn^ôn H?e- 
iëca te point du tout Je dcifeinde 
mœtîfier fon enneraî ; <ar «nfia 
lorfqn^on fe vangc ,on lui feriflfe f e-> 
cvtéïSît tout le fruit qu'9 povwoii 
attendre de fon tefok^ MPavOue-i 
v^otï pafs qu'elv a été tSènî^St n^€fft« 
ce pas4à M donncfr tcHit <:e ^i^ 
fbi^aite f lie par d€^ fcrdt peur 
h» ^n pdnsin juiiçux : il nous «ft^e^^ 
trôît hotisf de fe pei^ËÔe^ dé^^fts ttû^9§ 
& en lui ^tant It pléi^ de noutr 
inrir erflerfé > qut4e«fliw?e li fort y 
fepaf don^loî^nleretoit! encens tou^ 
les tiioyews^d^^^tiiÉ^rr'iInt ttutrit 
fe«^ il malignité, NeF; 



230 DïALOaUEl 

Neptune. 
Je devoîs donc pardonner à Lao-* 



Apollok. 

. Et vraiment ouL Je pourroîs 
même vous dire que Vous le deviez 
eftimer davantage , juftement à 
caufede fbn ingratitude. Car enfin 
X>2^CHpedcm étoit un homme de 
bonne foi , qui s'avoUànt ingfat ne 
vôuloit plus vous tromper ; s'il 
àvoit été dans ce dêjQTein » il vous 
eut témoigné dé la re^ppnnoifl&nce, 
& vous eût attrappé quelque nou- 
veau fervicjs ; p\x bien , comme je 
vous ai déjà dit , il s'eft cru digne 
4u bienfait , & par conféquent 
quittç^ envers vous. Que fait-on 
a'il n'a pas cru que c'étoit , une 

. : dette 
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dette dont vous vous acquitiez 
vous-même ? Ne condamnez donc 
plus fi légèrement l'ingratitude,' 
fongez qu'elle tient à fa manière à 
h nobleflë del'ame, & apprenti 
par-là que les vices & les mauvai- 
fes qualités peuvent quelquefois 
avoir ficoiit quelque£3is réeliemetit' 
jde fort bons pripclpes. > ~ 
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à 



^«r la Ghy^ 

i un vilain tqittvV&iS^jfiBietic 
de devenir fages , Se ce feroit une 
Cour bien déferte que la vôtre» 

Que vouIe5&-FOus dfre ? 

Je veux dire^e aen ne prouve 
l'extravagance des hommes com- 
me Tardeur qu'ils ont de vous fui- 
vre dans les combats , &c que s'ils 
faifoient bien , ils vous laifleroienc 
^Br^^(QVB^p^P3)utk\d» Mar& 



Que vo^g « Jp ê»« î«»uriyQiiJteif 
Pourquoi l€» çii^ô^fm^ s'omîîejcpfir 

> 

car enfin ç^^ft tei>^4 Jte plus pré- 

Bon î les hftmï||e^''n« font point 

& folSfqi^ V<H^ le ditiBs # fur cela , 

.^I>l4^§ q|u^ ht aat»^ clbofe ; 3s 

^e fecijifiem jûfnfiî$ pfl tieft qu'à 

l'efpéwçç 4'^W *utre bkn qui 

V * leur 



5^4 DIALOGUES 

leur paroît meilleur , & je ne voî^ 
pé^ et fôttîfé i tout cela/ Par 
exemple- , ils ont bien des fatigues 
à efluyer dans Texercice^de la guer- 
re , ils rifquent fort fouvènt leur 
^ifi ; mais auiE quelle récompenfc 
ne leurpré|)are-t-on pasf La Gloi- 
re, cette grande maîtreffe des gran- 
■des âmes faurât bien les dédomma- 
ger : laiffez-tes s'expofer au trépan 
*ia Gloire fait en fauver les Héros, 
-^' \ c'i' ; ApoLlok^ ■■ '•' "■'■' 
Voilâune plaifanteâianiét^d'kB^ 
mortalifer leS genSé 

:• Mars. 

Vous voyez cependant qu^on ne 

fel^e point de mon fèrtîce ;appah 

Temment qu'il n'éft pas fi ingfârt 

que vous le dite'Si Mais vous qui 

X faites 



ftfeà Je' Réformat'eur ; quelle ré- 
compenfe donnez- vous à vos "Sa- 
vans f Ne les ^ye4-v©u3 pas de la 
même ttUMiîipie: ? N^eft-<^ pas la 
Gloire qui les fôûtîent- dàtw leuri 
travaux 9 & qui les dédommage dé 
leurs peines f 

?.. / :;• IAtoûloi». - "-^^^ 
r Afi'i! jene l^ur pt6pofe point 
pouF'^ ohi\€t, une cfaiintef'é ^ comme 
b Gloire : la cc^noiffiince dé li 
vérité ^cft le prix de leurs travaux^ 

: ) Comment rVduié ne v<hiteaî pas 
jque la connoiffimcedè la vérité foit 
fktisiài&nx&iYi^^tkA #iéli ée plu6 
beau que de lavoir , & de donner^ 

10} f:. ' Vz h 
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àfon efpri; la^n^ ,ïf)eettdafc âfiAfil 

hÇimm^ ? Ne .fevfeflt - VpKfi pas 
qu'elle n'a que des vftos êéàgssbut 
blés à leur.nâiriv fiCeiqi^ flate vos 
!§i|^s K^. «Teft point Kigfr&âent 
a$!E^b<^ 9 UiÇoMsoî&OQeidelarvé^ 
lîtéi c'ôil ta; diâwiâian rqir'êUe leitf 
4c^9Be. ^§K)g4% ^ y \Àp$i àili (bnc 
peu de cas dç^ yt^ité^ communes ; 

Il n'y a quç: c«Ueâ ^ ftmblent les 

il^iaref j^»r4ft0iiâ des amces V qui 
fnér|;(ï*m4€U«ieft^ f&dont i^ 
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Apollon. 



plus eflimabfe i|ute Pautre» 

meh y ncnis ne t?mtfverîai!^ petrÉi- 
être pas: phis de iididké àafis l^nè 
4ue*daisîKawtt*.^n:i :-! : livO -1 

> Apprenéz-mditbiic ce c^e t^^ 
cpe la Gioîiïe^ li ■ ^ ^ - ^ 

. £à>61diitettffiiiiM ai^fiée-dëfitb 

les hommes^à^fei iftf^i^ts. 

fofeitoù^rrîiiealà ^bttlft) âê^k 
part éer tttoî qcii^ 4aé(]^iâèft ;' èâr 



jjaloitM»^ . ,..0 









plus eftimabfe i|ute Vautre» 

fiieh r ncnis ne ta^iMiverîai!^ petrti- 
être pas: phis de icdidké 4ahfi l^nè 

* Apprenéz^ismtbiic ce c^e c^tlk 
cfuela Gioiiïe^ iî • ^ ' - ^ 

les hommes^à^fei iftl^i^ts. 
Mikifiir œi pîé4ir la <^oii^^(fiâ^ 



Oh! la Nature eftlièitpra4e!T^ 
te , elle a fyi^ i)0\fit a^is^nt de fot^ 
j^'ilkiieilfallu.^ ■ ^ 

•î Ma Kir 

Mak ce font ç^s £h9 -«la ^u'op 
cqmble Içigloirf* , 

A.?ott;oN. 

€ft faite exf)f è$ pour euft^ ]> Sagf^ 
jBême n'ea aft pemt jaJbu^ j^U i^ipw 
. tous l^uç^ -^^m^ ^ JWfeil^^^^ebfe 
^V^ff?r<§ï fe jJppiie.lwi*^ gMé^ 

. Vousle dirai-jef Je.yoj^é^ 

carences d€l'dlrtMt^^«,<ïuijÈ:ft- 
.Yf^^«t popr lît Glaire > «i ^uit4ii 
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droit de les méprifer intérieure- 
nient. Car enfin il y a de la fbttife 
à ne pas travailler pour foi 9 nous 
en femmes déjà convenus. De plus, 
les gens qui courent après la Gloi- ' 
re , ne fe chargent-ils pas des em- 
plois les plus difficiles? Et valets de 
la fociété n'en rempliflènt-ils pas 
les fondions les plus pénibles f 
Apollon. 
Vous avez raifon : le mépris 
fembleroit devoir être la vraie ré- 
compenfe de ce qu'on fait pour la 
Gloire. 




DIALOGUE 
X 
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DIANE & MARS 

Sur la Vertu, 

M A R S«^ 

DÉESSE j il fe dit ici cPétratigeS 
chofes fur votre chzçitre , & 
fi Fon en croît Momus , vous n'a-: 
vez pas été toujours fi farouche 
queVous Tavez parue à nosr yeux. 
On parle d'un Berger • . . 
Diane. 
Ah ! ne croyez rien de ce que 
dit Momus, tout ce qui vient de 
lujl doit être fufpe(^ , & ma con- 
duite 
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duîte paffée doit être un fur garant 
de ma fageflê. 

M A R s. 
Non pas , s^il vous plaît : les ar- 
mes de la vertu font journalières» 
Un Conquérant avec beaucoup 
^e prudence peut perdre une ba- 
taille , une femme avec beaucoup 
de vertu peut avoir de la foiblefle ; 
-on afouventpris de jaftes mefures 
pour fé défendre y Se il fe trouve 
que Ton eft vaincu. Je feroîs pour- 
tant bien furprîs que vous euflîez 
démenti cette fagefle dont vous 
faites depuis lllong-tems parade; 
^e feroit bien dommage que vous 
euflîez gâté une réputation que 
vous avez eu tant de peine à éta- 
blir. 

X 2 Diane. 



n 
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Diane. 

Auflî me fuis-je donné bien de 
garde de rien faire qui ait pu y 
porter atteinte. Je veux pourtant 
bien vous avouer que je trouvois 
dans Endimion tout ce qu'il falloit 
pour l'aimer. J'ai eubefoin de tou- 
te ma fageffe pour m'en défendre. 
J'ai maudit cent fois un cruel de- 
voir qui ne pouvoit fouflSrir que 
je me rendiffe heureufe. Que ma 
gloire , Dieu des Combats , efl: 
difierente de la vôtre ! Je ne-puis 
Facquérir qu'en xéfrftant à mon 
penchant, & il vous fuffit de fui- 
vre le vôtre. 

Mars. 

Que dites-vous-là î 

Diane. 
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Diane. 

Je dis que le cBemin qui vous 
mène à la gloire eft bien aifé. Je 
pourrois même foûtenir, qu'il vous 
feroit difficile de la manquer; fou- 
gueux comme vous êtes , pour- 
riez - vous vous tenir en repos ? 
Avouez qu'on vous feroit grand 
iépit , fi Ton vous obligeoit.. à de" 
mèurer tranquite : mais on vous 
permet de vous abandonner à Tim- 
pétuofité de votre caraélere : vous 
courez comme un fou de pays en 
pays, vous prenez des Villes, vous 
gagnez des Batailles ; quelle pro- 
vifion de lauriers pour couronner 
votre tête ! Quelle gloire ne vous 
prépare-t-ori pasf Hélas! il s'en faut 
bien que la gloire qu'on me deftine 

X 3 foit 
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foit auflî facile à acquérir. On me 
donne à combattre un ennemi que 
j'gimç , il eft de mon honneur de 
remporter une viéloire qu'il feroit 
de mon intérêt de perdre : de pluç 
je n'ai point , comme vous > des 
intervalles pour me repofer , il faut 
que je combatte fans celfe. Quelle 
condition , jugez maintenant du 
cas qu^on 4pit fs^ir^ dç la fegefle \ 

Mars. 
J'avoue qu'on ne fauroît refu- 
fer del'eftlme à votre forte de fà- 
geffe ; c^r enfin il faut être jufte.. 
Mais je ne trouve point boi\ que 
vous parliez fi mal.de la gWirç q\jii, 
s acquiert paf les. arpc^ep, N'eft-çç, 
rien , félon vous, pour un roorjCçL 
^uç de bravçî? la mort qui $ offrei 

con- 
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condnuellemetit à lui f Songez-y ^ 
il faut bien de la grandeur d^ame 
pour méprifer la vie» 
Diane. 
Te le veux ; mais vos Héros ne 
la méprîfent point , ils l'effiment 
tout au moins autant que les au* 
très , & ne croyez pas qu'ils allaf- 
fent l'expofer , s'ils étoîent bien 
fûrs de la perdre. On n'a pas tou- 
jours le malheur d'être tué, lorfr 
qu'on court rifque de l'être. Avec 
cela il ne fe livre pas toujours des 
Combats , & dans ces Combats 
vos Héros font foâtenus par la 
TÛe de ceux qui les regardent i & 
qui peuvent rendre témoignage de 
leur valeur. Pef fonne i/eft témoin 
de ceux qui iè livrent dans mon 

X ^ cœur >. 
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cœur , il faut que je me Êttisfeflè 

de la propre juftice que je me rends 

à moi-même. Quelle trifte récom- 

penfe ! 

Mars. 

Je fuis de votre avis. Cette ré- 

compenfe-là n'eft pas fuflîfante; 
c'eft pour cela aufli qu'on vous 
donne de la gloire , & conftam- 
ment perfonne , après les Guer- 
riers , n'en mérite mieux que vous. 
Diane. 
Ah ! ceffez de vanter une gloire 

qui ne s'occupe qu'à détruire les 

hommes. 

Mars. 
Et celle qui -s'occupe à les ren- 
dre malheureux , dites - moi , la 
trouvez-vous moins cruelle f Vous 

ne faites point mourir les hommei, 

vous 
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vous êtes plus barbare encore, 

vous les faites fouflSrir, Mais il y 

a quelque chofe de plus ridicule 

que tout cela dans votre conduite, 

vous fbuf&ez que cette même 

gloire vous rende malheureufe , & 

voilà ce que je ne faurois vous 

pardonner, 

Diane. 

Ce que vous trouvez de ridi- 
cule dans ma conduite , eft jufte- 
ment ce qui fait le prix de* ma gloi- 
re. Je me difpute tout à moi-mê- 
me, rien de ce qui pourroit me 
flater n'eft accepté par une fageflfe 
fcrupuleufe. Tout cela eft vrai. 
Mais fongez que la gloire doit être 
proportionnée à Tefiort qu'on fait 
pour l'acquérir , & fur ce pié-là 

jugez 
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jugeai de celle qpï m'cil dàcr 

Mars. 
Hé 9 cpd cas Êiites-vous^d'unr 
gloire qui s'acquiert par des efibrts 
pénibles, & qui s'achète au prix 
du bonheur f Ne rougirez - vous 
point quelique&is des viâdres 
que vous remportez fiir tous- 
même f Ah ,, croyez-moi, la vérita- 
ble fagefle n'eil: point faite pour 
rendre malheureux celui qui 1^ 

poflede. 

Diane» 

II n'y a pourtant que celle -Jà 
que l'on regarde comme vraiment 
eftimable r Car oiez^ vous appeUer 
vertus toutes ces qualités qu'on 
fie poffede que pafrcequ'on auroit 
trop de peine à s'en défaire ^ corn* 

me 
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ine la valeur j la compaiHon » la li- 
béralité , ic tant d'autres de même 

ffpece ? 

Mars« 

Enfin , ma forte de vertu , que 
vous méprifez tant parcequ'elle 
ne coûte rien à acquérir , outre 
qu'elle eft plus agréable, efl: encore 
plus fûre que la vôtre; car enfin 
on eft d'ordinaire aâez fôible pour 
être vertueux , & rarement eft-on 
affez fort pour le devertin Auflî la 
mienne eft-elle plus commune , & 
Ton voit par l'expérience , que la 
Nature a plus compté fur la foi- 
blefle des hommes , que fur la force 
de leur ralfbn. 

Diane. 

A voqre compte , il n'y auroît 

que 
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que deux fortes de vertus , l'une (fe 
foiblelTe , l'autre d'eflbit. Mais 
fbngez-vous que l'une mari^eroit 
de rimperfeflion , & l'aube de la. 
ibttife ? 
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DIALOGUE I. 

JUPITER&APOLLONj 

Pourquoi lit VajpoMs moiu cachent «ràîtuùâ 

rtment le but oît tiUs mut mtnent* 

Apollon. 

+ . ^Uroit-on jamais de-i 

it*-*4 viaé que vous euffies pris 

pour plaire , la forms d'un mari ? 

JUFITEKi 
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Jupiter, 

Non , mais après tout , Amphy-; 
trion n'étoit prcfque^oint Mari : 
il n'y avoit que deux jours; qu-'il 
a voit époufé AIcmene. Un Mari; 
de deux jours tient encore quelque 
chofe de l'Amant , & cette der- 
rière qualité fait qu'on lui paflb. 
l'autre, 

Apollon* 

Ah ! c'efl: juftement en qualité 
d'Amant qu'il devoit mieux vous 
pçrcer le cœur ; il ne vous étoit 
pas permis d'ignorer à quel point 
H ttoit aimé & chaque carefle que. 
vous faifoit AIcmene , étoit pour 
vous un nouvel outrage. 

J u P I T E B, 

,Et où eft , je vous prie , l'ou- 

trap:e?- 
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trage ? Amphy trion étoit aimé , il 

n'y avoit pas moyen que nous le 

fuffions tous deux : mais je pou- 

vois joiiir comme j'ai fait des agré- 

mens de {^ place , le fruftrer pour 

un tems dé ion bonheur & m'en 

fkifîr, 

Apollon. 

Ah ! Jupiter vous n'êtes guère 
délicat, & nous nous reffemblons 
bien peu , dans nôtre façon d'ai- 
Iner f Jugez-en vous-même par le 
ftratagême dont je m'avifai. Iffé 
m'avoit parue belle , il s'agiflbît 
de m'en faire aimer , mon rang 
s'oppofoit à mes deffeins , ma dé- 
KcateiTe me le fit cacher , & ce ne 
fut que fous la figuré de Berger 
que je parvins à l'honneur de lui 

y plaire; 
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plaire ; voyez la difliérence <îe vc^ 
tre procédé ^u o>iep : vous voir$. 
dettes de v^otr-e grafodei^^ parce 
if^t vous m comptiez pas, afies; 
for elle : je fixe: défis, nwi^ de la 
iDienne y parceque je ne lui vouJois. 
rien devoir ; vous renonçâtes de 
propos délibéré à être aimé ; je 
n'oubliai rien pour êtrç fur de: 
rêtre. 

JUPITERr 

Hé bien , vous ari;ivate$ au bon^r 
heiir par un^ rou^ ^ moi jy arri<t 
yai par une; autre» 

Apollon. 

Mais fongez à la différence de 

votre bonheur au mien : on. me 

donna mes plaiibrs^ vous: volâtes 

le$ vètres.. N^^n I Jugicej: ^ vous ne; 

lûtes 



fûtes point heurenrx ; W n'y a pâS 
moyen de l'être tout feuL 

Juî^tTER. 

Bon : vous vorfà fait préciféméht 
comme les hommes. îrop vaîn^ 
pour fe contenter cfavoif du pîaî- 
fir j ils éroyent (ju'il faut encore en 
donner, & ils appelîerit cela être 
(délicats. ' 

APOLLON. 

Voufs en- dil'ez ce qtr^ff votrrf 
plaira , vous avez perdu la fleur des 
plaifirs de Taniouncaf cfueî charme? 
n'eft-cepas d'avoir entré fe mainsr 
le bonheur d'une perfonne qu'oit 
aime , de le lui diftribuer fans ré- 
ferve , d'en voir augmenter le fîen y- 
d'avoir peine tous deux: à foûtenir 
l'excès d'un plaifir qu'on partage f 

Ta Ahf 
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Ah ! Jupiter , que c'eft une délU 
cieufe chofe que l'amour , quand il 
eft fenti avec délicateflè , & vous 
êtes bien malheureux de n'avoir 
jamais éprouvé le charme de cette 
douce yvreflè où font plongés deux 
cœurs prêts à tous les momens à 
fe facrifier Tun pour l'autre. 
Jupiter. 

Allez , vous êtes fou : vous par- 
lez comme un vrai Héros de Ro- 
man ; l'amour eft une tromperie 
toute pure, un trafic continuel de 
Uienfonge : on y pafTe des journées 
entières à fe faire croire qu'on s'ai- 
me , & pour fe le mieux prouver , 
on fe le jure. 

Apollon. 

Quoi ? ne fe dit-on pas de bonne 
foi qu'on s'aime ? Ju- 



Dialogues, b'c. a6t 
Jupiter. 
Oui , on fe le dit quelquefois 
de bonne- foi , mais il n'en eft rien. 

Apollon. 
' Gomment ! il n'en eft rien. 

JUPITJER. 

Oui , vous dis-je : on commen- 
ce par fe tromper , pour mieux 
tromper fa Maîtrelfe. On fe croit 
noble , généreux , fincere , fans 
fotiger qu'on eft toujours vain , ôç 
fouvent fripon; car c'eft-là la gran- 
de habileté de l'Amour, de nous 
féduire ; & cette habileté- là ne 
lui eft pas particulière ; toutes les 
paflîons ont l'adrefle de ne nouS 
laiflTer jamais voir bien diftindlement 
le but oà elles nous mènent : nou$ 
ferions trop troublés dans notre mar- 
ijbe, en 1^ voyant fi vilaine . • DI A- 
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DIALOGUE IL 

JUNON , DIANE & MOMUS; 

Qttglle eft la. vraie rétompa^e di: 
ht Vetetu 

m 

Mo MU S. 

SA c M E z: m^en gré fî vous vdu-^ 
lez , tout rOIympe voua ren-r 
dra compte ,de la fermeté avec la-^ 
quelle je pris Fautre jour votre; 
parti. 

01 A NÉ. 

Eh furquor donc, Momus , eûtes» 
irous à me défendre ? 
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Mo M US. . 

Sur votre avcature avec Aéléon y 

il parût ridicule à tous nos M^ 

fieurs que vous eufliez pris la cho-v 

fe fi férieufemeat ; cju'avoit fait ce 

pauvre garçon difoient- ils tous f 

Diane eft dans le bain y elle efl fort 

bonne à voir * Aétéun Ja regarde ^ 

ne voilà-t-il pas un grand mallxenr^ 

& y avoit-il là decjuoi le changer 

en Cerf. 

Diane. 

Affûrément ,. & mon hçnneui; 

vouloit que je puniÛc un témé-i 

raire. 

M G M u s. 

Bon , votre honneur , &.en quoi 
étoît-il intérefle j que pouvoft-il 
vous arriver déplus délicieux, que 

de 
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de montrer que vous étiez belle à 
la manière que vous le montrâtes ; 
c'eft prefque avoir Fagrement du 
vice en ménageant par un hafard 
heureux Thonneur de fa vertu. 
Diane. 

C'eft- à-dire que je fuis une în- 
ïiocente de n'avoir pas fu gré au 
hafard de la faveur qu'il me faifoir. 
Mo M us. 

Sans doute , il n'y a pas de fem- 
me bien faite qui n'eût été char- 
mée à votre place ; aufli un de nos 
Bons Railleurs foûtînt-il <}ue vous 
n'aviez métamorphofé Aftéofi que 
pour vous aflurer de fa difcré- 
tion , & vous concevez bien qu'il 
ne la fit pas rouler fur les avanta- 
tages de votre beauté. 

DiANJE. 
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Diane* 

Voilà de fort fots difcours que 
vous tenez là ,Momus , & je me 
fâcherois tout de bon fi vous ^ 
valiez la peine. 

JUNON. 

Vous êtes bien bonne , Diane ; 
-de prendre garde à ce que dit ce- 
fou de MoiTius , ne feut-il pas qu'il 
fafTe fon métier de mauvais plai- 
fant f & qui fait s'il y a un mot de 
vrai à tout ce qu'il nous dit là j*. 

MOMUS. i 

Écoutez f Madame Junon , Je fie 
f aflè pas pour un menteur^&' je ne 
me crois pas toutràrfait aufli mau- 
vais plaifànt que vous ^ le dites; 
mais puifque vous le prenez fur ce 
ton-là , je vous dirai que dès qu'on 

Z eut 
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eût expédié Diane , Ton en vînt 
à votre aventure avec Ixîcin , & je 
fuis bien aifepour vous , que vous 
Ji'ayç? pas entendu tout ce qui en 
ifâtdit, 

' JUNON. 

, On eh aura dit tout ce qu'on aura 

voulu , je ne me repens point dV 

ypir puni un infolent, & les vues 

4'i^iQn étoient teUes. . • • 

Mo MU s. 

£h 1 qu'avoient donc ces vues de 

fî criminel t On vous difoit que 

vous êtiee.b^e, qu'on mouroit 

4:€^vie.de vous en afiàrer pjus (ér 

JLÎçttfçniait, une femme raifonnable 

y^ t^elle rendre compte de pî^eilles 

<>bç)f€S à fon marif D'ailleurs quelle 

•pÇçsçç de charité de liyref à Ixion 

. - une 
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une nue qui ferroit fî bien fes de- 
firs f Étiez voits curîetrfè de favoir 
)ufqu'oà .pouvait alfcr h tendrdfe 
qu^iî âvok povtt vous r& puis né 
vsôîfâ-^^-iJpas vtttt beBe maîïîera dô 
vous vanger , ^ê de le rendre f éel- 
kmem heurèiix puisqu'il croyoît 
l'être i car je ne veux pas dire, 
comme quellju^in qui fe trouva là , 
(|Qe vous défiant du fticcès deros 
charmes^ Irons aviez crû împor-f 
tant pour vous de mettre à votre 
plsu^ un fhMtàme , qtri pafé des 
qasdatér que vous A'avfe pas ^ eût 
de quoi vous forte béffrfYéur. 

Auriez-voùs crû , ÏJîâney qu'il 
j c4t de fî grands impertînens dan^ 
notre Qtympe.- - ^ '-^ 

Zz MOMUS. 



1 
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MOMUS. 

Oh! pour cela vous avez. raî- 
fon : il y a, de grands impertinens:: 
mais auffi permetteawnoi 4«; vou^ 
dire que vous ejuflSiezbieft^t tes- 
tes tleusc^'^tre un peu plus unies; 
vous montrâtes orop de vertu pour 
en ayoin - 

T . . . ^ - . ■ •. 

, Il vau^rpît aut^knt ji'en peint 
^voir ,-fi;l-Qn n'en montrpit pas, 

MoMus. . 
Oui : mais vous ne .f^vez^ donc 
pas gu'eh montrer ,& ^noiontrer 
avec fafte comme Vous Je fîtes j ce 
n'eft pas en avp»: 3 ,c'eft donner 
aéle qu'on n'en a point. Apprenez , 
Mefdames , & comme je fuis bien- 
aiiè que vous ne rqi^^ïçzpas^ je 
' -: vais 



rais prendre le .ton fentéhtieux 
pour vous le dire j apprenez qu'il 

fe cache ^ & ne croyez paç.SLu'çç^ 
K)it la dupé de' celle qûï s'étale. 
Qn ne l'a paspaiTé à Catx>n, on Ta 
refufé à J^uçrece , la vraie ver- 
m , laififez^m'ej^i dine vaiç?int du 
vrai mérite ^ \% ^iirak vtrtu eft àr 
elle - même fa récompenfe. Les 
hommes , les Dieux mêmes , tous 
Pieux qu'ils ibntyn'ôtitpasd^uo^ 
lapay^r. '' - 



; •«■-•-' 







..■ ^ /}''. 


■\: ; ■: . v.J 


1 


t " ' ' 

■ 
J ' i 

L 

r . 




:,A 


• . • 


* 




- ■ i. . i. :'A 


tr 


yy^ z 


zy 


DIALO- 



27© .Np,WYi^A;VS4M 










e=è=É 






APp^tLON , ESCUIiAPE, 
. iMINERVE. 

$^ly àlfien de f honneur à ménef tes 



tiontmes» 




ESCUI/APE. 

XNn^ parle ici ^.Apcdlcjn^ 
que de vos richefles , iSc^is^k 
lement tous nos Temples ne valent 
pas celui que vo^s: avez à Delphes. 

AppLLON. 

Il eft certain que je n'ai pas été 
trop mal-adroit. Je vis que les hom- 
mes peu touchés du préfent , ne 
. : li, s'occu- 
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s'occupoioit que de Tavchir, je 
m'arrangeai là « deffu8 , & àtAk ce 
fond merveilleux que je me fuis 
établi fur leur curiofité. 
Escula:^». 

Ouh mais on dit que votre i^-* 
venu diminue confidéfablcmént. 
Apollon. 

Quel Gonte f N*^i-je pa» toèjôur^ 
à mes gages, des Dîfeufes de bortnè 
aventure, des Aftrologûes, & tout 
ce monde-là n'eft-il pas encore en * 
bonne po^fture f 

EsCULAPB. 

Cela eft vrai , & il eft étonnant 
qu'on ne foit ^as encore guéri 
d'une pareille folie. 

Apollon. 
Oh /je n'd pas peur qu'on en 

Z^ guc- 
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guériffe; on ne guérit point des fo^ 
lies qui font dans le cœur, & celle- 
lày eft»Elle eft^imon cher Efculape, 
de la même natuire que celle avec 
quoi vous trompez fi bien les hom?- 
mes ; car entre nous , vous êtes 
un Charlatan aufii-bien que moi;: 
je me mêle de prédire l'avenir oh 
je ne vchs goutte; vous vous^mêfez 
de guérir le corps humain, que 
vous ne connoiflèz guère. 

Es CUL A PE. 

Jl efl: vrai que mes connoiflances 

fur mon métier font aifez bornées: 

mais enfin avec mon peu dé tu- 

miere je guéris quelquefois mes 

malades* 

Apollon. 

Et moi ,.s'il .vous ghît ,• eft- ce- 
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que je ne devine pas auiS quelques^ 
fois l'avenir f Cela m'empêche-t-if 
d'être Charlatan ? 

Es eux À PE. 

Je vois bien que vous voulez 
abfolumentque je me rende : mais 
dites donc auffi quelque chofe k 
Minerve , il feroit malhonnête àf^ 
vous de ne Ja pas faire îerltret en^ 
partage des titres honorables que 
vous venez de me donner. 
Minerve. 

Je vous fuis obligée, Meffieùrs^ 

de votre politeffe , je ne me fens 

point du tout digne de CCS belles 

qualités. 

Apx>xi;on-. 

- Gomment ! vous afez dire que 
ivousrn'êtes.pas des nôtres ?& que 

- L faites- 
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faites- vous donc toute la journée 
vous & vos Philofophes f ne criez- 
vous pas fans cej& aux hommes^ 
que vous/flkz leur découvrir la< 



Minerve.. 

Non je vous affûre , mes Phîlo-' 
^ph^B€ pronicttem rien : ce fmt- 
des g^ns modeftes , dès gens <raî-^ 
fennables qui peuvent bien quei-4 
quefois s'amufer à chercher la vé- 
rité ; mais je les défkvouerois s'ils 
croyoîent Tavoir trouvée. 
A P o L L o N. 
: Vous n'êtes pas de bonne foi , 
Minerve , & vous n avez pas inl^ 
truit tous vos Philofophes à être 
fi modefies : ils font: pour la plu- 
part impttdens , e£ontés ^ grands 

pro- 



promëteurs,& je n'ai garde de les 
Uâmer d'une conduite fi raifonna- 
"hle. Il n'y a point 4« métier qu'on 
^e fit en diipe cha les hommes 5 
fi L'on ne le feifoit uft peu en Chaff- 
latan ^ & j e (ai combien il eft im-^ 
portant de leur promettre. Voy^ 
moi, je leiar vpajome^ âe les inf- 
truiréderàTenU'. Mfin^ryë, ^îi!K)i- 
qu'elle dife , leur ptomet jde leui* 
découvrir la vérité, Efciilape leur 
promet prefque de les rendre im- 
mortels. On nous^difpehfe t^us dei 
teiâr notre parole poiifvà ^tie tioui 
la donîiidtis» - i 



<. ^«. 



Minerve. 

Vous prétendez donc qu'il ne 

sfagit que de donner aux hommes^ 

des cfpértintçç. 

. - :: Apol- 
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Apollon. 
. Sans douté j & ce qu'H y a de 
commue > oa |)eat ks^leur dénnet 
&iyoks. Ils fcHit fi charmés â'e& 
péfer , qu'ils ^^Cpenfent prefquè 
toujours de folidité les efpérances 

i^u'on leur donne. 

\MiNEKVB.' • ' t i '- 

. Mais fi cçla eft , il n'y a j-ien de 
fi aifé que <}a mener ksrhcminies.'^* 
Apollon. - 

. Commept , aifé f cela l'eft ad 
point qu'ôn:eiî eft> hoiiteûK ; car fat 
ye?5rvous k quoi^cda^ kréâmt f A 
les bien méprifer , ôc -ce qui , à 
fa façon^ne.kiflepas d'être difficile, 
à agir toûJQurs Gonféq^emment au 
mépris q^'on .a poiâ* t^^uK- j il y , a 
des nK)mens où majgfé' toutes les 
. ' raifons 
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!paîfbns qu'on a de les méprifer , on 
a la fottife de les croire un peu 
rgifonnables > 2c il ne faut qu'ufa 
4ip ce$ momens - là , pour gâter 
tout. 
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ERRATO & MOMUS. 

S'il eji à propos de traiter Jî bien 
les Amans. 

M o M u s. 

AI M A B L B comme VOUS êtes : 
comment avez^yous pu vous 
tenir dans le célibat : il y a une 
infinité de JDieux qui vous ont 
recherché en mariage. Moi , par 
exemple , je vous aurois époufé à 

merveille. 

Errato. 
Je le crois; mais voyez-vous, 
fi vous étiez une fois mon mari , 
r . - outre 
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outre cette mauvaife qualité & 
celle de railleur que vous avez 
déjà , vous prendriez encore celle 
^e maître , & ce ne feroit point 
du tout là mon compte. 
M o M u s. 
Eh , pouvez- vous croire que je 
Vous aimafle pour vous dominer , 
afl&rez-vous que je ne veux vous 
avoir pour femme que pour vous 
(aire devenir plus ma Maîtrefle. 

£ R R A T o. 

Ah ! Momus , vous ne les attra- 
periez pas mal fi vous vous en 
mêliez , & il me femble que vous 
êtes honnêtement fripon quand 
vous vous y mettez. 

Momus. 

Non , en vérité ^ je ne lé fuîs^ 
• ' * guère j 



gucre : mak enfin , puifque vous 

^e voulez p<^s abfolument être ma 

femme , accpmmodons^nous , que 

je puifle du moins vou$ avoir pour 

Maîtrefle. 

Errato. 

Non , Momus , je ne fàuroîs fsiire 

votre afiàire , les titres ne nie £6- 

duifent point, &.jene ferai point 

votre Maîtrefle* 

Pourquoi cela ? 

Errato. 

Parceque cela ne fe peut, vous 
êtes de la plus jolie figure du mon- 
de j votre caractère me réjouit , & 
je crois que fi je me mêlois d'ai-: 
mer, je vous aimçrpis mieux qu'un 
autre. . . . 

'."I -k:-. «.jk.. yj ... » .. — 

Menus; 
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Dejlhotgueî^^c. agi. 
Ehhièrti <^i vous.en empêcKè l 

. /' E-RJBIATO» i :: t 

L Qui 11^ ifîmjfêcîle ? Bien, defi 

fchofes^PaJÎ exempk ^ quand il n'y; 
auroitquele devoir , cela ne fuffit-* 

il pas f ^ 

p "^j "> - . Mo MU s; - 

Bon,Ie devoir : .voili comme vous 
€tes faites vousautresfemmes^ dès 
gue vous ne nous aimez poiht ; 
vous nous préfentez le devoir > is 
voilà avec* quoi vous- nous con-: 
ôler./ 

M Ekhato. 

'■■ i ■ • • I 

Hé bien , faîtes taire le devoir r 
samez-mei / phdfez-moi , & &ites 
fi bicff'votre compte que-je vous 
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M a ir tr à/i 

'. îbrt bien: : nutisixjaand Je ae 

ferai mis féiieufemefit 4 vous ai- 

fliér yrfi par lia&râjvcfu^nèin'aitàez 

point ,:qtt^eft-ie 45ue jc-ldevieif'* 

idrai? "" :^- "^'i'^ • - ' 

Errato. 

Ce que vou^ âeviendrez ? Vous 
m'aimerez jencboe.: ^ . 

Vous me pr^^aiiez-la mue JOU0 
cooditiotu 

Point fi vilaine. Vous aureztoât 
jours le plaida âeni'aîmer 5 & pcut- 
dtrie m^aimerez^ vous plus que £ je 
vous aimois. Ailez , Momus.^ je 
fenùrois trop iûen l'homteur qu'il 
y auroit à être aimé de vous.pfflttC 

m'expofcr 
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m'cxpofer à le perdre en vous ai- 
mant trop. ^ 
M M u 9. ' 
Trêve de badinerie , Aîademoî^^ 
felle Errato , parlons férieufemenr i^ 
y a-t-il moyen d'entrer à votre fer-' 

vice ? 

Errato^ 

Il n'y a rien défi fàiiable , &'|feT 
ferai charmée d^avoir ùn^ fer^teat' 
tel que vous» 

^MOMUS. 

Maïs encore feroit^f bon cTîma* 
gincr quelque récompenfe. 
Errato. 

Eh fi , n'avez-vous pas honte de 
parler de récompenfçf 

MOJMUS. 

Non vraiment , je n'ai point 

Aa2 honte. 
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honte,, & s'il vous plaît , Made»- 
moifelle Errato, me laifler entrer à. 
Yotre fer vice , n'^ft-ce pas nie don- 
ner la permiflion. de prendre des 
ddirs ^ & vous engager tacitementi 
à les iàtisfaîre f 

Errato. 
Non, Momus, celai vous fatî- 
gueroit. y j'ai quelque chofe de 
mieux qiie. tout cela àr vous: don- 
ner , je vous donnerai de Telpé-^ 
rance : c'eft la meilleure nourriture 
du monde pour les Amans , elle eflr 
légère , & vous foûtiendca fansi 
TOUS incommoder.^ 
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GLIO&CALLIOPPE. 

Si ce fini les chofef les flut raifinnaklei, 
qni entrent le mieux dans lut été des. 

hommes*. 

, ' ^ . ■> * , ". ' 

C" L i d. 

N'Av Bz-vous pas honte , hia 
fœur , de paffer tcvt votre 
tems comme vous faites à jnpu$;^ér 
biter des puérilités , des ,ç(M)i;e$ 
bleus ides romans de toute efpece» 

Calli-opbe.^. 
Non vraiment * je ftW point hon* 
te 9<& je vôudrois bien fatoir . ce 

que 



que vous avez demkuxàme^n*. 
ner à faire. ' 

Cent choïes : faites par exemple 
comme mok Dépofitaire^u paffiP 
je le rends préfent ^ je célèbre ôft 
îmmortalife les Héros ; je peins 
pif oppofition , & noircis lès fcé-" 
lérats , je donne de radmiration 
pour les uns , de l!horreur pour 
les autres , & voilà ce me femble 
tin aflèz beau fpeélacle à préfenter* 

• Oui fumais ce^beau Ipefladeque 
vous vantefe taïit , avec votre per- 
iniffion,vous ne le donnez pas ; car 
qu'efl-ce que ce& wpfi^ies que 
vous appeliez hiftôires ^ des faks 
communément feux 7 fouveRtmal 
^ digérés 



digérés & pi«fque toujours d'une 
fioideui? ic d'un^ tntm à f^ire mou- 
rir^ ;: : CliO. ' ' 

Je vois bien que vous «roulelÉ 
dire que vous ïtes plus agréable 
que moi ; mik il faut aufli que 
vous avotâe^ que je fuis plus inf» 
uu6kiv«i.- .:- 'f- ' ' *î -■>/' 

^ Jen'eiiiconviendiâi |)as pàrcequé 
cela n'eft pas vrai. On ji'inftruit 
bien que par le plaifir , & vous 
tf eh donner poini: 5 que- s iFvous 
arrive quelquefcâs^ d'en- donner , 
c'eft toujours on nae volant '& eii 
chaflant fut iïws^ terifes. En géné- 
ral Clio V voufi n'inftru^es point 
ou vous inftruif^zflial.Vdyez com^ 
me Hompre iiiftruk. Voilà ee qui 
s'appelle inftruire. Clio. 
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Gtio. '- 

. Bon Icomp^nt voufe? - yous^ 
qu'Homère uiAriûf^f il ne fait quo 

C A'LLioBPE* 

Soit^Umenr: mais il ment d^ 
fi bonne grâce qu'oQ^ ne fàuroît 
s'imaginer qu'il mentejpour vous^ 
Clio^vous'a^éai^du raàihéur 5 on ne 
vous croit pas feulemenit quââ:id^ 
vous dites vrai.^ 

Clic. 

On me fait là un jreproçBe foi^ 
malhoçKiê^ , » cair apurement, je ne 
men;s:pas toi^eurs^ - ' ); > 

Calxioppé. > 

^ Cela, peut être : mais Je mo^r^i 
ide ià voir qq^nd vous : nvènteas ou 
j^and vous ne flocnteascpasrvQus 
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ae le favez pas vous-même. 

Cl 10. 

Comment ! je ne le faispas moL 

même? 

Callioppe. 

Oui, vous dis -je , vous ne le 
ikvez pas ; & comment le fauriez- 
vous ? Vous ne prenez vos faits 
que d'après ce qu'il y a de plus 
menteur au monde , je veux dire 
la Renommée , ou pour plus gran-^ 
de commodité vous le prenez fans 
mot dire dans votre iipagination 
qu'il faut avoiier que vous avez 
d'une fécondité admirable, 

Clio« 

C'efl-à-dlre ^ que je ne fais que 
mentir. 

Bb Cal-! 
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Callioppe. 
Sans doute ; & je ne le trouvé 
point du tout mauvais, car aie 
bien prendre , nous ne nous de-^ 
vons rien. Toute la difiërence qui 
€ft entre nous, c'eft que je donne 
mes menfonges pour ce qu'ils fbntj 
vous donnez les vôtres pour de^ 
vérités , & dès qu'on veut bien les 
prendre pour telles vous feriez 
tien fotte de ne les pas donner. Ce 
que je voudrois feulement , c'eft 
que vous leur donnaflïez un peu 
plus d?agrëment que vous ne fat- 
tes ; & puis cela foitdit entre nousf 
il vous arrive quelquefois de les 
donner tels qu^on doit avoir une 
furieufe peine à les digérer. 
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Clio. 

Bon ! ce font Tes 'meilleurs, Se 
c^eftÈierflablîùejdefafretaftt dfe 
façons avec les hommes. Il n'y a 
^oint dé fâïf? , tnx fantr, ^pe ces 
benets4â li^ fôiént ptêts à avaler ^ 
^& voua feyezr Men que ce font les 
plus ^Mm^m^ ^ encrent le 
mieux & le plus facUeimwt dans 
leurs têtes» 
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TERPSICHORE & MERCURE 

Sur les Prudes ^ les Femmes galantes^ 
fir les honnêtes Femmes. 

VO u s êtes un poltron , Mer- 
cure , pourquoi n'avez-vous 
jamais ofé m'attaquer : on dit que 
vous m'avez.trouvé trop prude« 

^M^ERCUKE. 

Il n'y a pas'un mot de vérité à 
tout ce qu'on vous- a dit là ; une 
vertu qui Eût tant la févere n'eft 
prefque point vertu ^ & comme 
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iphide , vous ne m'auriez pas Êiit 
peur un moment. 

Convenez au niojns que vous^ 
m'avez redoutée comme hoimêtîî 

fille. . M B:R c V^RB. .' 

Pourquoi voulez- vous' qïié j?en 
convienne f cela n-eft pas vrai j 
chargée d'un cœur qui lui pefe , 
une honnête fille eft tous les jours 
à la veille de prendre des defitssi; 
& quand elle en a pris : qu'y a-t-il 
donc tant à faire f A les lui donner 
un peu plus vife. 

.TfiRP^icirajBiE. 

Mais^ous ne prjenez pas garde 
qu'une hônnêiè fille les oorobàî. 

Sans doute, elle les combat rm'aîs 

Bb 3 voilà 
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voilà^ui^nient xe qui &ltfQtt izxa&f 
1heur ; la nature des defirs oi^dbat^ 
tus eft de dweiïir plus vifs , & h 
^«Kertu ^n fe d^tidant avance ik 

Ç'^^^s^dire que vous ne vou- 
lez , ni d'une prude ,ni d'une hon*^ 
nête fille, feroit-ce une coquette „ 
une fille gsdante qu'il vcmis fau-» 

^itt z-l^ ■/.-:■ *q /. - . 

Pourquoi non f II y^en a ;eelle 
que j'aimerois nûeux qu^ tester 
les honnêtes filles du taonde. 

•Voasitesidont fou. Mercure; 
îl n'y a ûtn de fi yÀï tn amoujr 
{qu'une honnête filk. 

MERCUJeLE,. 
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M £ & C U K £• 

Je ne fuis pfoint du tout de votre 
avis , Terpfichore ; on va trop 
vîte avec une honnête fille , à pei- 
ne a-t-on le ten^s de foupiner ; par- 
lez-moi des filles galantes , c'eft-là 

•qu'il y a de la gloire à acquérir. 
Terpsichore. 
Ne diroit-on pas à vous enten- 
dre qu'il n'y a pas moyen de venir 

à bout de vos coquettes ? 
Mercure. 
Vraiment, fi on en vient àBout» 

«lies fe fou viennent trop bien du 

plaifir qu'elles ont eu à fe rendre , 

<pour avoir la fottife de fè défenr- 

dre toujours ; mais moins prêtes 

elles fè rendent plus tanl ; plus ri- 

goureufes parcequ'il leur en coûte 

peu pour l'itre 3 elles donnent pi us 

Bb4 de 
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de plaifir à leurs Amans , elles af- 

faifonnent mieux l'honneur de la 

conquête. 

Terpsichore. 

Ah ! voilà une jolie conquête 
qu'une conquête qui avoit été faî* 
te ; on entre dans une place qui 
avoit déjà été ravagée.On a le mal- 
heur d'avoir été prévenu. 
Mercure. 

Qu'apppUez-vous malheur f c'eft 
de ce prétendu malheur que naît 
la gloire d'un Amant , il triomphe 
d'un ennemi aguerri , d'un enne- 
mi qui avoit effuyé des combats , 
qui par fes défisiit^ avoit appris à 
fe défendre. 

Terpsichore. 

N'allez pas fi vite , Mercure , 

quand 
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quand on ferend maître d'un cœur, 
on veut bien qu'il ait été attaqué , 
& il ne fauroit l'avoir trop été;mais 
on ne trouve p^is bon qu'il fc foit 
rendurvous direz que les honnêtes 
femmes fe rendent^fans doute'elles 
fe rendent , mais ce n'eft qu'après 
Inen des combats , & dans ces 
comb^^^ elles fe défendent de la 
meilleure foi du monde. ILn'en eft 
pas ainfi de vos coquettes relies fe 
rendent parcequ'elles le veulent 
bien: or les hommes ne veulent 
point d'une vidoire qu'on leur ce* 
de : croyez-moi , ils ne font point 
fousquand ilsnous^^demandent de It 
vertu j avec l'honneur qu'ils ont à 
nous vaincre , ils ont encore l'agré- 
ment de pouvoir un peu compter 

fur 



fuir x^ymi & jfî vous d^joande sHI^ 
^ permis de couipter fur vos Co 

M JE B CURE. 

Je crôk que vous avez taifon , - 
iilademoifdfe Tci|)ficfcore ^ voufc 
jivez dans les yeux une certaine 
éloquence qui me convertit de mo- 
ment en moment , &' ^e fuis pref^ 
jque d'avis .de me mettre tout àt: 
bcm â vous aimer ^ maiis quoique je 
vous aye paru tottt-à-rhcunc aflez^ 
peu prefTé ; je fuis bien aife de 
vous avertir qu'il ne me &ut pas 
trop dii^uter la vi(floire ; je n'aime 
{K»nt à combattre fi IcHsgtems , cela 
me fatigue* 

Allez y allez ^ il vous faut des^ 

.Coquettes. 
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Coquettes & je ne la fuis point. 
Mekcure. 
Eb bien , qu'à cela ne tienne , je 
TOUS aimerai comme honnête fille. 

Teefsïckore* 
. No^ , Merciw , je ne fiife pp| 
dîjgTie de vous , mais je puis Iç de- 
venir. Attendez-moi , quand f au- 
rai été bien galante , je vous le 
ferai favoir. Adieu , Mercure , juf- 
j5u*w ri?veir# '•^* 
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APOLLON & MERCUKE. 

S*iLeJî raîfonnable de crier Jîfori 
contre Us PaJJions. 

Mercure. 

DlTEs-moidonc quelque cfiq^ 
fe du voyage que vous fîtes 
fur la terre, Neptune & vous : vous : 
dûtes bien faire les Meffieurs avec 
les avantages de votre origine. 
ApolI-on. 
Non,je vous aflure : nous y vécû- 
mes aflèz bourgeoifement.Une fois 
pourtant , Neptune voulut fe faire. 

Officier 



k 
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Officier de vaiffeau,mais il fut écar-; 

té par fes concurrens,& Ton lui dit 

qu'il n'entendoit pas affez bien h 

Mer. Je fus , mçi tenté un moment 

(de me faire bel efprit 9 & je crois 

que je m'en ferois aflèz bien tiré j 

mais je vis faire tant de bafTeflès i 

mes Confrères , 8ç ce métier-là de-; 

mande tant de manège que j'y re-ï 

nonçaî. 

[ '' Mercure. 

« 

Commment ! vous reftâtes-là les 

Lras croifés tout le tems que voui 

j Sites? ] 

Apollon. 

. , Pas tout- ^- fait : il me prît un 
jqur envie de me taire homme i 
Jbonne fortune ; je ne fuis pas mal 
Eut > comme vous favez ; je fai joli- 
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rheftt la Mufique , je fais paiTàble-^ 
ïïient dti Ver^. Quelqu'un que jô 
trouvai là me dit qu'il mé rtian^-î 
qudit cf être ht : jeie devins. Muni 
àififï à peu près ée ce qu'il me fal*: 
îoit , je me fis menef (fans tout ce 
qu'il y avoir de Bonnes maifons i 
Pérfêpofe. Vous ne faurîez croire ; 
Wëitùfe j la quantîté^de joliesfem* 
-mes qui fe jetterent à ma tête> f cti 
€u tant 5 tant, que jein'èh ennuyai: 
erifuite de quoi je ' me fis Maçon. 
i<èf>turte qiiî ëtdk auffi-bieti que 
moi embaraffé de fa figure me fèfr 
vit de niahœùvre ôc nous nous 
mimé^ fous" le^s deux poui^ nous 
;défennuyer à bâtit la viîltf de 
Troye^ â Laomédoft qui ôous cft 
ivdiipriéi - -• 
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M E R C U R H, 

" La belle idée àe vous faire Msu 
f^on , vous avie25 tant de métiers 
plus honorables à faire. Que n0 
^ous faifiez-vous par exeffljden 
Avocat , ou Medécîri f 

Al^OLLdN. 

■ Il cft vrai. J'avois aflez de caquef 
pour Fun , & en m'efibrçant je feî 
rois peut-être devenu affez Charla- 
tan pour l'antre : mais mon deffeî» 
Ti'étoit pas de briller aux yeux de* 
hommes , & je m'en tins au métîe? 
êeSpeébtèur. 

' Vous prftes-îà , ce me femble ) 
un affez mauvais parti ; f auroîi 
mienx aim^ à votre pbce , hiré 
édi fotti&s que tlTtit voir, cela eft 
îplus amufant» ÂPOL-^ 
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Apollon* 
^ Vous avez raifon : mais je ne 
connoiffois prefque pas les hona- 
«les ; on m'ayoit d'ailleurs aflurë 
que je pouvois tirer un aflèz bon 
parti de leurs ridicules ^ & la 
vérité eft que ce fut pour moi un 
fpeélacle afléz agréable. Je me ré- 
joiiis:, par exemple beaucoup à les 
voir fe traiter d*animaux raifonna- 
bles. Une chofe entr'autres qui 
me plût , & qui eft fort bonne 
quand on ne fe donne pas le tems 
de s*ennuyer d'eux , c'eft qu'ils 
font dans leur efpece allez variés, 
^'cn vis , qui , avec des réflexions 
fages a voient une conduite folle,' 
d'autres avec des réflexions folles ; 
jtvoient une conduite ikgç. Vous 



1^ faviriez; Croire la quantité que je 
vis d'impudens qui fe trouvaient 
tous fort bien de Têtre. D'autres 
étoientfots, & malgré cela tous 
auffi fripons que s^ils avoient eu de 
refprit. Cela fek , comme vous 
voyez , de la variété. > 

Mêrcukb* 
Ohr, ptoxir cela oui , il y en a, hors 
néantmoins furun^article oii deux# 
Apollon. 
Eh , (urquoi donc les aves^-vou^f 
trouvés il unifortnes f 

Mer cure^ . ; 

Eft-ce que vous ne vous (buve- 
nez pas qu'avec un profond ref- 
peél qu'ils ont tous pour leur méri- 
te ; ils ont encore un fond à peu 
près égal d'ignoranc^.^ Ajoutez k 

Ce cela 
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ceja une curipfité qui les p<bî>^ 
gnarde. • ^ . ^ : • 

'■■ SHls n^étpibnt que curieux , |o 
ne dirois mot, ce que je ne leur 
pardonne pas , c'eft d'être m é-. 
chans. - ^o 4 ^ 

^ îia vérité éft qu'ils ne iefçni jJas 
lïial, du moins dans lés ^différentesT 
commiflîons quft m'a donné Jupi- 
ter me fuis-je apperçu qu'ili ne fil- 
loit pas trop les fâcHër poœb qu'ils 
le devinffent. - 

Apollon» : 
"^ Que voulez - vous ? On leur a 
donné des paffions , & ces paillons 
ne font pas toujours douces. Pre-r 
Âcz-y garde , hors l'Amour qui 

les 
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les apprivoife , prefque toutes les 
autres les rendent méchans. 

M E R C U K E. 

Effèftivement , H eût une jolie 
manière de les apprivoifer dans la 
guerre de Troyes. Ne me parlez 
pas, Apollon, de l'Amour, c'èft 
un enragé qui fait les trois quarts^ 
du mal qui arrive dans l'Univers» 
Apollon. 

Et la vanité , à votre avis , n'en 
fcit donc point f 
'■ Mercure» 

Oui, elle en fait , m^is combien 
auffi fait-elle de bien dont elle a la 
modeftie de ne fe point vanter. - 

ArOLLON. 

Il eft vrai que la vanité ne fe 
Vante dç rien , & qu'elle fait pref- 
que tout,. Ce 2 Mer- 
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Mercure. 

Qu'importe , le bien fe trouve 

toujours fait. 

Apollon. 

Et le mal auffi. 

Mercure. 

Ceft-à-dire que les pafiîons font 

tout. 

Apollon. 

Sans doute. 

Mercure. 

Et voilà ce qui me paroît fort ipal 
imaginé ; car que font-elles ? beau- 
coup de mal à la Société. 
Apollon. 
Ajoutez & fort peu de bien aux 
Particuliers qu'elles pofledent. 
Mercure. 
yous avez raifon , Apollon : 

mais 
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mais que devenir aullî quand on 
n'en a point ? Croyez-moi, on a 
beau dire du mal des pallions , il 
n'y a guère moyen de s'en paflër ; 
ce font des rofes qu'on ne cueille 
qu'avec des épines , & que mal-, 
gré CCS épines on veut toûjouts 
cueillir; 
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DIALOGUEVIII. 

JUNON , PALL AS , MOMUS.- 

Quil ne faut pas qifune honnête fitmr^- 

compte trop fur fa vertu. 

J U N O N. 

ON dit que vous avez trouvé 
mauvais Femphint que j'ai 
fait de la ceinture de Venus. 
M o jvi y s. 
Sans doute : je l^ai trouvé mau- 
vais : convenoit-il à une femme: 
raifonnable d'aller réchaufFer le 
cœur de fon mari par de pareils 
arafices, Paffe encore fi ç'avoitété 
pour un. amant» 

lUNON- 
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. Voilà d'aflfez raauvwfes plafifen-i 
•feries qujC vous fàitçs-là^c^r yous.& 
vez bien çoiï>meriî la cjiôfefe paflà; 
j'étojs piquée contre les Troyens , 
Jupiter prenoit leur parti, ma co- 
feje ^ contre .eux en redpubb : Je 
4berçïhai'd^;ïioyensppur détour- 
Ti&c Us fecburs qu'il leur dpnnoit t 
k ceinture de Vénus étoit propre 
à mon deflèin. Je Tempruntiii ; Ju- 
piter fatigué $'finàçxmk 9 &^moi d^ 
me fervir habilement de ce t^ms^ 
là , & de me vangçr à mon aife des 
Troyens» 

MOMUS. 

Fort bien : vous ne voulûtes quç^ 
irou5 vang^f , & 11 feut conyçnîf 
que vous imaginâtes uns ■ manière 
. .. . aflêz 
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aflez agréable; mais penfez vouJf 
que le motif que vous vous don- 
nez foit plus honnête que t'avidité 
qu'on a droit de vous fuppo- 
fer pour les carrefles de votre 
mari; car de qui aviez- vou* 
à vous vanger ? De Paris' , ' & 
Paris, qu'avoît-il fait ? On lu» 
donne à juger -à qui de PaUas i- 
Venus & Vous doit appanenir la 
pomme d'or; Paris quieft un hon- 
nête homme en croit fes yeux^ s'en 
rapporte au témcngnage de iâ con- 
fcience, adjuge h pomme à Venus; 
Voili aufli-tôt la fureur-qui vous 
prend , & vous ni favez pour vous 
eonfoler que d'aller madàcrer les 
Troyens : en vérité , Junon, voilà 
deux alTez vilaines aventures ; la 
première 



'première , (JUi eft 'J)ëurtant la plus 
bônuête , vous déclare prodîgieu- 
fement fenfible à l'honneur de k 
beauté , rautrefeff de nature à nous 
perfuader que -VoUs n'en né^igez 
^s'îés profits. ' \: ^ y 

; Vous êws un impertinent , Mo- 

inus , ayee vos profits ; à i'ëgard 

de la pomme nous étions, ce me 

f^mble '^ aifl^'z belles>Pallas j.& moi 

pôUr ladifçuter. 

M G M.ir s* 
Soit : mais prudes comme vous 

Têtes toutes deux ,.n'eût-ilpas été 
niieux de ^'abandonner de bonne , 
grâce à Venus : la lui difputer y 
c^étoit vous mettre de "niveau avec 
elle , & l'on h'efl: déjà que trop 

difpofé \ vous y mettre. 

Dd Pal- 
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Ce que vous ditçs-là , eu dU d«-î 
nier ridicule. 

M ojkvs. 

Eh , oîi efl; 4onc,le ridiculèfN^ê-ir 
tes -vous pas toutes aufli aifos qucr 
Venus d'être trouvées belles f vous 
êtes bleffëes , ce me feroble , quand 
on ne vous le trouve pas^ Jefaî* 
bien que Vènua reçoit fes Amanâ^ 
rtieux que- vous : mais fi Tèn en* 
croit les médifans , c'èft pouiHju'îtSi 
vous trouvent plus bellejs que vous 
Iqs recevez mal. Écoutez , il faut, 
être auflî aimable, que, y enus pour 
bien traiter fon monde Cijis.crainr 
dk d'y rien perdre , & il y a quej? 
quefois autant d'artj que de. vertu 
à être cruelle. 
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J U N O N. 

Vous êtes d'une: infokncaaujour- 
d'hui , quUl it'y apas moyen de 
vous pardonner. 

AtaMUs. 

Jèferai tojutJGequ'U' vous^plaîra:» 
Mefdames j niaisf quand vous de- 
vriez-vous;etn Jâcherjje.prendrai h 
liberté de vous dire que qui' vous^ 
analyferoit ^Venu» & vous ^ quf 
mettroit de côté quelques deKorsî' 
honnêtes qui vous làiffent au foml 
teHûsque vous êtes , vous trouve^, 
roit-àtoutes:, mêmes-vûes-, mêraesr^ 
delTeins qui s'exécutent par dès* 
voies différentes; Car, voyons , ne 
voulûtesi-vous pas toutes deux avoir 
Iciprix de la beautéf Ne conlèntîtes- 
vous pas pour Tavoirà Texamen 

D d 2 indé* 
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indécent qail fallut faire de vôf 
appas ? Quel train n'avez- vous pas 
fait parceque vous ne l'aviez pas 
eu : croyez - moi , Mefdameç , la 
différence qu!il y a d'une femme à 
uni2 autre n'eft pas aufliconfidérable 
qu'on fe l'imagine , & telle de vous 
autres , qui jufques ici a été raifon- 
nable , doit bien remercier les cir- 
confiances de l'avoir aidé à l'être; 
Se ne feroit pas mal de les prier 
tous les matins de lui continuer 
leur proteftion ; vous ne faurie» 
concevoir le befoin qu'en a Thon* 
neur des femmes. 

JUNON^ 

Voilà un joli portait que voui 
faites de nous ; mais patience , vous 
tpmberez quelque jour entre nos 

mains i 



• ' 
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inaîns , & il y en a telle ici qui fau- 
ra bien nous vatiger de vos impef^ 
tinenoes. . d 

MoMus. T 

• 

. Ce que vous ditçà-là , Mefdames, 
eft très-malhonnête .• pourquoi re- 
mettre à d'autres le foin de votre 
vengeance ? apparemment que je 
ne vous ai pas a0ez fâchées.- . 

P A XL AS. 

Que voulez- vous dire , voifs ne 
tious avez pas affez fâchées f Ne 
voilà-t-il pas une belle avance pour 
nous plaire que de nous fâcher. 

M G MUS. 

Pas fi mauvaife : le grand çoîiît 
pour faire quelque chofe de vous 
autres , c'efl: de voys mettre le 
«œur en mouvement , & f^che^ 

D d 3 que 
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- Qutla probité: a /es douceurs^ : 
Xupi TER* , 

VOirs êtes étrange-, DJêu deâ 
combats , vous allez dire à 
tous nos Dieux qu'ils font fripons. 
Il n'y a forte de chofe que vous 
ne difiez à nos Déeflês ; apprenez 
du moins à nQps dire des fottifes. 
Auflî vous êtes trop brutal. 

Mars. 
Oui , morbleu , je fuis brutal ,, 

mais j'ai de la probité , & c'eft ma 
brutalité qui en fait foi ; il faut 
pour être tel que je fuis , être au- 

,■•.)- . r,,-r 4e0US 

■•■ . . "w-L •■ ■■ l. "mJL 
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(îeffus de tput reproche ; il feut 
être fur "qu'on n'en aura jamais 
tt efliiyei^rj $? TOiis il' êtes guère 
laifonnablcs tous tant que tious 
Êtes , de me tçnjr.fi peu de compte 
d'une impe'tuofit^ qui ne-nir)pcr- 
met pas l'envie fie nv'ôteiÛrement 
, le mo^e^i de tromper^pcrfoDue. 

. :,,JUPITE K. .; , -. 

Mai& encore faut-il pouvoir YÎf 
' vre avec les, gens. 

. . ., Mars.- , -■ ■ -) 
Eh , je tne fbucie bien moi , de 
vivre -avec- tout ce yilain 'mofide 
qui efl dans votre Olympe. Je He 
vois en ce maudit pays que faufle- 
té , que traljjfon , que perfidie , 
, Dieux, ,J>ée0êsi tpfuee qui h;^- 
rbiiç ici i eft' d'une corraption ,à ,- 
- ■ ■ " faire.- 



feire Frémir, auffitnonpattieft-il 

"pris. • •• i - '"' ; 

^JQuél 'eft idonc tre bistnijJïïftif 
IC^-éfeTouspIanter-lItocfs,. 

^« ijtne vous imites - là W laifes 
îmalhonnête ; mais du moins ap- 
"prenez-^ttoûs oà Vous aîfei. ' 

Mars. 

Où je vais f Sur la terre* 

JtJPlTER. 

Eè (é'éïi-îà bà Vous kllez cïi érciher 
ide la probité. ' 

Mars. 

Ouï , Ton m'a affûré que j'en 
trouverons :x>ft dit qu'ily'a encore 
iTionûêtcs -gens ,; qti*oft s'y teird 

des 



des fervices mutuels ; on* dit même 
que plufîeurs d'entr'eux font capa- 
bles d'airiitié. 

Î0PITER. 

Vous êtes une bonne pcribnne 
'avec votre amitié. Apprenez que 
relie que «vous allez chercher la- 
bas éft uneérpece de trafic, une 
Aranîere de commerce , où foi- 
jTieux de ce qif il a , avide de ce 
qu'il n'a pas , chaque particulier 
compte exaftement tous les ma- 
tins re qu'il a mis la veille dans la 
Sobiëré, defoîns, d'avances , deïa- 
crlficés , bien réfolu de rompre le 
marché, fi dans fon comptede re- 
cette , il ne voit pas nettement le 
double ou le triple de ce qu'il y a 
mis. • . ' 
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Mars. 

Gela n'eft pas poflîble» 
Jupiter. 

Vraiment fî cela eft poffible ; 
'& même cela eft , & pour qu'il ne 
manque rien à votre inftruftion >.il 
eft bon de vous dire que ce petit 
examen de ce qu'on met, & de ce 
qi^'bn retire de foins , de compiai- 
fances, de ferviceSide fauffetés,mê- 
me fi vous voulez quand il eft fait 
d'une manière un peu agréable , 
s'appelle délicateflè, car les beaux 
noms en ce pays-là , ne manquent 
pas pour les vilaines chofes. 
Mars. 
Vous m'étonnez,^ & comment 
ralfonnable comme vous Têtes., 
pouvez- vous fouf&ir tous ces vi- 
kins commerces^ Ju^-- 
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Jupiter. 
'Qù'appellez-vous vilains com- 
merces F II n'y a rien de fi joli , de 
fi honnête : ce font eux qui font 
les liens de la Sociétés 
Mars. 
Voilà effèftivement de jolis liens; 
Jupiter, 
Jolis ou non , les hommes s'en 
accommodent. Nés prefque tous 
avec une envie à peu près égale de 
fe tromper, ils trouvent chez eux de 
quoi fe démêler affez bien les un$ 
des autres , ce qui n'eft pas mal- 
heureux ; car il eft vrai cjue le cora-: 
merce ne va pas mal , & je vois 
avec fatisfaélion que tout le monde 
eft content, parce que fans doute 
tout le monde croit gagner. 

MarSj' 




^iS. No.u.VE.A,trx, 
Mars. 
Oli ! pour tout le monde , je vous 
te nie j outre les fots , qui iure- 
nient font léfés j car je ne prévois 
pas que le bon du:inarché foit pour 
eux, il doit encorey avoir des gens, 
qui très-bien inftruits de leur inté- 
têt , y vont, fort, mal ; des gens 
comme moiqui fkuroient bien être 
fripons,,, nwas qui ont de la. repu* 
gnance à l'être , & ceux-là , av>efc 
votre permiflion.j Jupiter,. ne doi- 
vent pas fe: trouver trop bien de.. 
votre, arrai^emenc 

Vous^vQuleZ'dire.des^-ens d'ef- 
prit qui font honnêtes gens.. AJh ! 
ppurce que-j'enaiiait, îliaudroit^ 
cemefemble.êa:e;biende mauvair^ 
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fe humeur pour me les reprocherj 
A l'égard du gros de la Sociétés 
iaformez-vous-en, on vbus dira, 
qu'il va Te meilleur train dumotidcj!. 
ic'û eA de m^uvaife grâce à quel- 
queiPhilofoghes de glofer, &d'in-; 
cjdenter comme- ils font fur des 
bagatelles. Pourquoi les hommes ;.■ 
difent-ils, fe trompent-ils toute la' 
journée ? Pourqjioi fe çatrelfent-ils 
tant , & fe haiflènt - ils fi fort ? 
Qu'importe à. ces MeffieursfLes 
hommes nefonwls pas polis, ne 
font-ils ^is gracieux , doux, préve-: 
naos» a&bles.7 n*ont-ils pas-en-^ 
tr'eux des manière? .charmantes î, 
ne.viyentTÎlspas les uns avec les 
auwes eom0ie,s'its,s'aimoient„55. 
a'elliGe.ga) uii ^eâatk cuùeux, 
.-■ ' de" 
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de voir rouler affez joliment en^ 

fcmble des êtres qu'on ne pouvoit 

pas trop foupçônner d*y pouvoh; 

ailer. 

Mars. - - 

Vous avez ràifon ,*& je conçois 

qu'il a fallu dô refprit pour ar-; 

ranger tout cela comme vous Fa- 

vezfiit. 
i Jupiter. 

* - - 

Sans doute , il en a fallu. 
Mars. 

Mais parle^moi férieufement," 
à*y en mettre xm peu plus , les cho- 
fts n'auroient-ellei pasr été mieux. 

'■ . Jtj'piTÊii."; •' ^ 

' Allez , Mars , vous raifonncz 
comme un Tiomme^ ce quîfîgnifie 
qàe vous ne favez ce que vous 

^' dites j 
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dîtes j les chofes font très - bien , 
& qui voudroit y mettre la réfor- 
me gâterpit tout. Quant à vaus, 
fongez à devenir plus poli , & ref- 
tez ayeq nous fi vous m'en croyez ; 
que fi la fureur vous tient de voya- 
ger , remettez votre voyage : ilya 
des mômens- à prendre pour aller 
fur la terre, les hommes en tout 
tems ne font pas également pef- 
. vers; las de leur injuftice, j'en- 
voie de tems en tems Affrée fur 
la terre y pojter un peu d'innocen- 
ce; je vois même à Th^ure^que je 
vous parle des fîecles où l'on aura 
impunément de la vertu >,Oii 1 oji 
. aura même honnegrace àien avoir, 
, & ce fera. qtfelq^?uxh de ces tems 
heureux qu'il vous faudra prendre 
^ r Ee pour 
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cour contHsnter votre curîofité^' 

Mah ^n "atteîTdant ces 'feeaux 
jours que voos rne promettez 7 
qu'éft-te que jetlevicndraS f car je 
TOUS le éédare., il ne m^eft plus 
poflibk tle vivre avec vosiripons. 
Jupiter. 

Aîïez ,a}kz , Mars , ne^ous dé- 

fefpërezpas,>àforceide vivre avec 

"les fripons tm le devient quelques 

fois. 

Mars. 

Vous me trompez , Jupiter , on 
ne fe dénature pas. Les Dieux, 
mes Cdnfreres ,feront toujours fri- 
pons , & moi duflais- je en enrager 
f ai bien Tair de refter tel que je 
luis. 

JUPITEJR. 




>•■ 
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£h bien ^ ^voir de la probité eAr 
te donc un fi grand malheur ! 

M A* s. 

Vous ave» ralfoti , JupÎDer^.fc je 
m'y tiens ^nalgré mes plaintes ; U 
y a dans la probité un je ae .fai 
quoi de fatis&sfant qui fait foûtenir 
les peines idù. tméti&r ^ il eft vrai 
qu'on y a iesf Pipons ïà crakidii^e , & 
^n conféqu^nce àiménage<r;icarpMr 
^out où ils 'fon^ /ils font les Maî-^ 
1res yScïtxyat en rdpeftam la ver*- 
tu , leur coutume eft de l'oppri^r 
mer , parcequ'^ls la craignent* 




Ee 2 DIALO- 



53^ /Nouveaux 



DrAi:OGUl X, 



» . -. ' T' j Ç 



MERCURE & JUPITER. 

Que les motifs de nos aâîions importent f(t§ 
à la Société , fourvû que nor aâîions . 
lui forent utiles. 

TTV I sf - moi , Mercure , te voilà 

JL/ bien échauffé j as-tu appris 

4juelque chofe de nouveau dans Je 

dernier voyage, que iu*as: fais fur 

4a terre. ! 

Mjergure.. 

Oui vraiment , & quelque chor 

fc même qui vqus intéreffe. 

JUPIT ER. 

Çonte-moi donc au plus vite. 

Mej,- 
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Mercure. 

- Voici ce que ,c'eû. Un Pfaifofo- 

.phe nous, a fait entrer dernière-- 

ment enccinverfàtion , &,cesxQr\- 

verfations iLles a appellées-d^ 

Dialogues. Or vous faurcz qu'il n'y 

,a forte de mauvais raifonnemens 

q,i^'on ne nous, fafle faire dans c^s 

D.Wogues-^.mais l'Auteur ne s y 

jçu^raplus, & il n'a pas njal été 

erondé des fottifes qu'il nous a 

fait dire. Se'riçufement vous euf- 

, fie? été charmé de la manière dont 

. . , . - . -■.■.'■• 

les hommes ptjt^ pris notfe partie : 
.& il y auroit ex^ vérijté de l'ingra- 
titude à vous ^ à ne leur pas tenir 
compte du fpin qu'ils prennent que 
TOtre, dignité ;ne fQÎtjléfée; . 
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JVPIT£». 

Moi i leur en tenir compte ? 
iAhV Mercure , tu me prends pour 
tin autre ? & ce font de bons fri- 
pons que lesliomiiies. 

Mercurî:. 

Cela peut être : mais le faifeu'r 

-fie Dialogues eft toujours unJk- 

pertinent^inous masiquede rèfc 

pcd & vous devriez i ce me femr 

ble y le trouver mauvais. 

Eh ! pourcjuoi veux-tu que je le 
•trouveinauvaïs? Peut-on nous; trai- 
ter plus cavalîerëinent que Ta fait 
Homeref L'en avons nous grondé, 
-& puis , comment veux - tu que 
faflent les hommes f & qui fait s^iïs 
ne croient pas nous honorer en 

nous 



\ 
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liousdonnant* leurs ridicules, 
Mercure. 

Vous en direz ce qu'il vous 
plaira , on a fort bien fait de crier 
contre FAureur des Dialogues, 
c'eft un fophifte qui met un dé- 
rangement épouvantable dans la 
manière ordinaire de penfer,tout 
eft brouillé , tout eft confondu 
chez lui, vertus &vices , phyfique 
& morale. A Fentendre , les hom- 
mes font des girouettes qui tour-r 
nent à tous vents ; la fageffe elle- 
même eft une paflîon. Que fais- 
je ce qu'il y a encore dans ces 
Dialogues. 

Jupiter. 

Tu-es de mauvaîfe humeur,' 
Mercure , & l'Auteur , ce me fem^- 

ble 
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Ble , n'a pas tout- à-fait dit ce qijc 
tu lui fais dire. Il eft bien vrai, 
qu'il a quelquefois un peu -trop 
badiné ; mais depuis il s'eft expli- 
qué, & Ton nva affûré qu'il l'avoit 
fait d'une manière fort raifonna-' 

' Ue. 

Mercuke. 

^ Vous m'étonnez , avec votre 
douceur , & je vous aurois crû 
plus pointilleux. que vous ne l'êtes 
fur le chapitre de la morale^ 
Jupiter. 

Eh , Mercure , crois-tu qu'il y 

"... • ' 

ait de fi grands profits à attendre . 
de la morale. Qu'on apprenne aux 
hommes à penfer comme on vou- 
dra. fur le chapitre des vertus & 
ies vices ,. ils agiront toujours 

comme: 
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êomme il plaira à leur cœurjc'eft 
par le cœur que les hommes, font 
conduits ; re{pritn'eft que le fpec-; 
tateur de leurs aftions : & puis 
{ car c'eft de cela qu'il eft queftion) 
dans les Dialogues qu'importe 
des motifs qu'on donne aux aâion^ 
des hommes, pourvu que ces ac- 
tions foienf bôhnes , c*eft - à - dire 
utiles à la Société* Pour moi qui ent 
fuis le Dîrefteuf , je fuis content 
du train qu'elle va , & je ne crains 
point qu'il change. Les reflbrt^ 
qui font jouer la Société n'effuient 
point de changement par l'examea 
qu'on en fait , la grande machine 
aura toujours fon jeu , & fi j'ai per- 
mis aux curieux d'y connoître 

Ff quelque 
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quelque cbofe> crob-moi, Mer^ 
cur« > j'ai Ucn pris mes mefures 
peur qu'ils n'y masiaJkM pas. 
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ECLAlRCîSÇEMENTi 

■ 

tES DIALOGUES 

^^?^I*rn'a pointait âàCfifllw 
^^IjqLHe e^preffe 4e çapn Li- 

teni;tant d'hpnneBr,,&je n ^;Ç9Jjli? 
€u l'prgvKîil d'at^n^rç 4u Publia 
un pareil témçi^nî^f^çfpq o{lv< 
me. Le ?ublic çepeiïd^ni qm- iJt 
m'a pas jti^é digne d'i^ç Qijjl^e 
daps les formes > a bien voulu cen- 

Ffa furer 
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furer d'une manière vague plu- 
fleurs endroits de mon Ouvrage. 
On dit que la fureur que j'ai eue 
d'être agréable , m'a permis rare- 
ment d'être exaft j qu*il m'eft fou- 
vent arrive de gâter la vérité en 
voulant l'embellir. J'ai à répon- 
dre à une acGufation qui me touche 
bien plus , & c'eft pour m'en jufti- 
fier qtt^ je prends aujourd'hui la 
plijn^e.. Non , ce n'eft point la v^-j 
nhé d' Autçur qui me réveille ^ 
un. motif plus noble m'anime j & 
peu jaloux de la réputation de 
l'efprit , j'abandonneroîs volon- 
tiers les défauts de mon Ouvrage, 
fi l'on ne m'attaquoit par un en^f 
droit mille fois plus fçnfible. * 
On pa'accufe , & c'eft Je repror 

chç 
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che dont il m'importe le plus de 
me laver : cm m'accufe d'avoir con^ 
fonda & brouillé les idées de IH 
morale ,: & l'on va jufqu'à préten- 
dre; qu'à force de les analyfer, je 
fuis parvenu à les réduire à riem 
A Dieu ne plaife , que j'aie formé 
un deflein ù coupable. Quand je 
traite des vertus humaines^ con^ 
tent de découvrir ce qu?elles ont 
d'imperfeéUon , je ne leur 6te ja- 
mais le prix attaché à leur eflènce; 
A l'égard des vices , fi j'ai quel- 
quefois anobli ou caché leur lai^ 
deur,ç'a toujours été pour lever les 
voilés honnêtes, pour montrer les 
apparences vertueufes dont ils 
n'ont que trop fouvent 1- adreffe de 
l'embellir. • 

Ff j Tout 
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Tout 'mon tort fc réâim 
avoir expôfé des idiëes ordinaires 
îi'iHie »à)iliier€fnèuvdki Je fie yoa^ 
loÎ6 ^tte ^{qu)er reprit ^ )e l'ieâ <€£<• 
frayé ;& voici i bu je âiisbieli^ 
lroiB|]^ » 4à ^fltufe xlefonreffitH^ Une 
4e8 ickofes ^nt nous noas tzt^ 
gtièfts le t>lus 9 qui rekve èc Itouf^ 
Ht k fl^s nottt orteil , c'^ h. 
{>ofl'dQ(m de nos ^préceDduesbettes^ 
-quaUtés, Le defiêin de le$ décrier 
iB'a piqité ^ >& il h'y ftfas de àomm 
qitte cn(2Ms projet bien exécircé n'eftt 
été extri^menaiciit utile 5 «r x'eft 
du cas ffdiotle que nous Citfons dfr 
ncius^tnêmes que naît cetce £>ui« 
prodîgicufe de préjugés dcde^riçes 
que corrigiennt la connoi&nce ds 
nous-mêmes , û npuspottvkma 

parv 



«néte^ J'ai aal réxBk à bi éotmeé^ 
vt)Uà nsM crimes Au tûfte > fsjaâ^ 

& n^dve ^ 6^ plas AâKfeftt jê pto 

^é (te chatigef lès id^e^^'il afiàr 
fe« vtmis 4c fur les viites , que «^ 
en à i:srâi fht que ^e ne toubis , je 
IKiiÈ t4>i:if09rs Dôupdible^ d^ Wittè 
ttal eie^kfié. i^n$ dôut^ te gOffk 
i^ué fiai eu de émtseic ât» Pâlrad» 
l&ts M m^i pal ^t Ëkvdr afiêis d^é* 
gaf d au fonds de ha matière. Léfc 
Paradoxes piquent & rëyeiBent 
f clprit humidn > <kH n'y a^ pas de 
mal dé lui en préfentèir i^u^élqô^ 
fois pour lui donner dé i^ékferëie^ 
mais la prudence veut qu-on jchoî- 

Ff^ fiflc 
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4ill!b fes; matières , & / des lioatieres 
jdfô tnofald étoiétn; [trop importat»- 
lÉts pour recevoir la forme dé Pa- 
jradoxe. On doit me rendre la jufti- 
rjce-'dct croirexja'avec un: peu plais 
:fà\n^tim9 je n^aurods p?is dorin^ 
fujet demaljpénfende moi à moim 
Lefteur , & je Tefpere d'autawt 
•plus volontiers, que je fuis prêt de 
•feirê^ .en far faveur ce que permet 
•jnireniôttt l'orgueil hui^n. Je 
CQndainnerai mpi-^^iHje mes idéê$ 
4è$ quVUés feront capables de 
MôiTer la morale: : mais je crois n'a- 
voir à juftifier ici que. mes exprdC" 
fipns:iljeft bien jufte qu'on me coii- 
IqIq un peu dm tor^ qu'on m'a fait; 
avec quelierigueur, par exemple, 
]^'^-je pas été jugé ! Quen'a-t-Qo 

£a$. 
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pas dit au fujet de ce que j'ai avan- 
cé fur ^ingratitude ? & n'y a-t-U 
pas eu de la cruauté à en prendre 
k droit defoupçonner les qualitf^ 
^e mon cœur. Que le Public à I'og- 
cafîon derinjuftice qu'il m'afiiitc^ 
apprenne aujourd'hui une choi^ 
qu'il ne fait pas & qui fervira peut- 
être à le corriger , la voici. JJau^ 
dace qià fait d^mer - ks^ qualités du 
tœur marque que celui qiâUs décm 
kspoffede , ér quil rit fe croît pas oVSr 
Çé à vanter fin bien, * Je n'ap- 
puierai 

* Auffi ceux qui ont quelque con^ 
noiilànce de riiomme,fe défient-îls toû* 
jours de ceux qui ont la fureur de prâ- 
ner les qualités de leur coeur : c'eft que 
ks Philorophe9.iâvent que les hommes 

parlent. 
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puierai jpei for uti m&tmetntM^ 
^li |K)tif mîeux^re for uti fait dottt 
^éèUK qui feteht fe tker , tfouve<- 
fomthes eux toute la force. Afé- 
-gard des ^t j»s > <}u'ib fircheitt ^tife. 
là eoiTupiâoii de refprit ii'entr^ 
)iê jpiis édile du coeur. Il y ^i a 

tant 



Mi*M 



{ftrteAt ^fe%e toéfoulB 4'àptès nM 
férreùr cTiinagiiiàttonqttiiettrperftadi 
ga^on les pénètre : de-U ,1a négligence 
d'un honnête homme à fe juftifier d'un 
crime dont il ne fe fènt point capable i 
de - là ) réloquence qu^emploient les 
coquins pour écarter des (bup^ns qu'tm 
a'a ^^nelqnefois pas; iongé à i^^dre* 
ÏJcs bonnes gens ne prennent p(u gar* 
«fe que £s juiHfei ATCC trop de vivaCtté r 
c'efl preique s'accs&r; c'dft ân»le V01»r 
liik ft dédacer conpaUc^ 



Sur xfiis DiALôetnsôjlGrc* 347- 
*Uit tf exençks dan^ VatitSt^uité , 
queceferoit me vangertla Public ^ 
iqoe de |)rt)diguet ici un étalage 
d'ÀrudidM qui l'tittfuieroit , &lè 
feiDît rougir î>êttt-êttte <iel*in^afftH- 
ce xpi'il mV failê. '• 

Il eflfiiktae <kUâmef UD Âti^ 
teiir» <|ui , ({uand noUs le fifons ^ 
B'eft pas i t&té d^ vidiis pour fe 
ééfendUBy ^e nous de*rrK>til/c6 
me remble », mettre uh peu plus di 
feçon à le coïidamften A«^'on foiï- 
gé > par exemple , avant <pt6 de 
crier contre moi > à ia multitude 
d'embarras où m^a jeteé ie genre de 
mon Ou?ragie T genre badin , oà 
pour ibâioenir mon ton -, oà pour 
£tre comme il me convenoit^ con-^ 

vmdlemeatagr6d)le|^il ne m'a pat: 

été 
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été poffible d'entrer dans dès dé- 
tails qui auroient , à la vérité v 
donné du jour à mes idées , mais 
qui auroient en même-tems donné 
à mes iDialogues^^n€ féchercffe & 
une pefanteur que j'ai été Bien aife 
qu^on ne leur trouvât pas. 

Il y a plus ; comme plufieurs de 
mes Dialogues roulent fur des 
idées galantes y qjie tout doit être 
de la même couleur dans un Ou-- 
vrage, que l'uniformité eft celle 
de nos Lois qu'il nous eft le moins 
permis d'enfreindre j j'ai crû de«» 
voir traiter les matières férieufes 
d'une manière qui ne le fut pasi 
J'ai quelquefois auflî traité des ma^ 
tieres gaies d'une manière en- 
core plus gaie ; mais ^uand on 

donna 
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donne des plaifanteries pour ce 
qu'elles font , on a droit , ce me 
femble , d'être au^ plaifànt qu^on 
veut, & Je Dialogue eft un genre 
d'écrire oîi Ton doit efpérer que ce 
qu'on dit ne fera pas toujours pris 
aa pié de la lettre, 

D y auEoit affiirémentde Tinju- 
lUce à me chicanner fur lé Dialo- 
gue , o^Vulcain prétend être ho- 
noré de l'infidélité de fa femme. 
Auroi^on bonne grâce à me dire 
que je veux changer la manière 
ordinaire de penfer f Non , on voit 
bien que je badine : les idées du 
Dialogue , la tournure que je leur 
c^nne le font aifez connoître, 8c 
en vérité quand le vrai& le faux 
foiitiiiêl^s enfemhle> uaLedteur 
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Çef àjs^X U feitt un crâne, cftun^ 
çr^nw 4« Jfeftîmft qu*®!! ? pou» 
IhI^^ f§roh*U jufte d'être puM^ 
4's^voî^ f^QO^ fuc fon ÎMeliigeiK 
<^ f ]gti^ , Û 03i& fembb que c'elt^ 
^u LeâeuT à d&TÎnef Fintendjon^ 
^'m Auibej)f qtu v^ut qoetqiie&is 
^^Q{V T%bM:e èï ce qu'ii di» , ^ 
^qu'Oa rédttHe fir&i:lEK)fe& àleur juCn 
t;^ YftleuQi Je fbixûs âché » po^ 
^l^mplâ > x}tt!Qn^6t pm au^ pi^ dr 
Uk^ce, ce qi»^ je dis:da»5 uti^ 
iM^ Biajcagues., oà itdb queftioii^ 
4^ lacgloire que jfai peut retins vm- 
pfiatisip décriée :mawiqud|^%ie^ 
«q^u^Muiode dëcsier les kn^fflona- 
gécâralesde h Natu«e lOn a bea» 
eamédira>>ô|i Ao^l^ enleva à pér* 

fbnne; 



Ibon^ 1 car qu^on ne $'y tiromp* 

^WQÎ^u'U ferve au bijSB (te U Son 
^ié;é 9 il Ae^iit p^s croire queJiQut 
1$ «nÎQns 4e i^ politiqvç. 1^^ N^-^ 
t^r^^ dè^ q^'àlQ Q0U9 voit «q étse 
4'ffsercçB npis 6içu|té$ ^qu$ iiîfpii^ 
Ip dpfii? de réjévuêcHi , defîr qui 
^<Wab»^ teUei»e^ »c^tre pfeife, 
q^^'iï i>'ya pqiat dTipippoe t fîpft-j 
xq£^ qull fw^ <|ui renonçç esn 

liq«i^ç$ I 6ç qui ii€ fe 4pnii§ dt* 

Vaçqttirir j w>i»yftmfi!it qui toi«»9 
f rpfq^ t(^\^ iu km dç Ift SçHî 

ciété. Ce qu'l^ y t d^ Cfft»^ j 6*^8 

on 
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ùn peut dire en fa faveur ^es cIk> 
&s beaucoup meilleures que celles^ 
que f ai dites contre elle, ^ ceux 
qui la recherchent , ne font point 
fi fots que je les ai faits dans mon 
Dialogue, où j'ai pourtant dit que 
k gloire dédommageoît des fàcrr 
fices qu*elle faifoit faire. Que nV- 
a-t^il pas , en eflfè t i à gagner pour 
ceux qui fongeht à acquérir de 
Fcftime. On n'y penfe pas , quand 
on dit que la gloire eft une chî- 
ftiere 4 né tire-t-on pas.de la gloire' 
mille avantages réels f & la place 
hongrable qu'oh occupe dans l*eP 
prit des hommes , n'eft-elle pas 
ordinairement accompagnée dé 
commodités fblidés ? 
t il y a peut-être encore des en- 
droits 
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droits dans mes Dialogues qui mé- 

riteroient^udques éclairGÎflèmeits: 

de ma part : mais je crois faire ma- 

cour au Public en lui épargnant' 

des détails qui Tennuieroient. Que 

fi quelque chofe Tembarraflè , qu'il; 

fubftitue à mes idées cellesqu'il lui 

convient d'avoir , ce feront les^ 

miennes î fi j'ai paru coupable â? 

fes yeux , c'efl fûrement pouf 

avoir compté & peut-être un peu' 

trop fur mon innocence. On croie 

ordinairement , & Ton a une efpe-^ 

ce de raifdn de croire que nous ne 

fàurions être trop maîtres dé notre' 

matière. Sait-on que dans cet étaty 

tout brillant qu'il efl , il y a encore 

pour nous des écueils à craindre f 

Comme le fujet que nous avons 

G g. long- 
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^ , f^ KM^êtÀ notre f3<pm « que 
QOMS voyons, ^m <:oBtp d'^cil , 
^fmtes ki9 idè^ (j^ ^a dépeedeot ^ 

port^ ; ^ic 9K)ts ikffifi»^ pour 
%çm T^in^jç i^wr^ «m î«rc préfcni» 
le ^ ^ 9veç i:e^ 4cu¥ mot» nous 
çompçopp fierefl^nt »oas &w en- 
tendre, Qtt'^rriv ert'U f l^t I^wr 
foi n't p^la 01^ avwce» 6tî«$ 
gue 9 ffute»é €^ » rottvfftm n'ien-f 
tm4 p$ik$ 1 iS^ a r^llemem:4rait de 
£eî phin^ de « q\^ ik>u$ a¥O0f 
tmp c0sopt^ it^r dm int^Uigieuet 
A copbîefi d'autres , le de bieo 
plus gtsiiidi pérUs encore cft est 
poféiinAtttmr qui t'ingère à. cm* 
irâier d'u0 nouveau côté ks idées 

qu'on 
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qu'on aordittairementdela mbfafe* ' 
éc quelque bien qu*i!' $*y prèfttie; 
Il'y^à«^iI pai à lut de la témérid ii 
détourner le Leéteur de^ vàés quî 
lui font fanirilieres 5 quand il en au^ 
roitde plus belles & de plus eu - 
rieufes à lui donner? 

Encore une chofe à quoi unr^ 
Auteur, quand il eft ralfonnable > 
doit faire une attention férieufe / 
c'eft à ne point badiner fut des ma- 
lâeres , qui ^ par leur gravité & leur 
importance fè refufent au badina* 
ge. Quand on doit éclairer, que 
h nature du iujet le demandé , îf 
fiiut ne faire que cela- Nul rîfqvie 
alors de faire ées impreffions dan-* 
gerculc$,parceqU'eflpi-éfentant àne 
idée, onl'anaîyfe aflôsî exàâement ■ 

G g 2 pour^' 
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pour la montrer dans fon vrai jour, j: 
mais veut* on badiner fur une idée 
qui demande à être;^ approfondie ,, 
c'eft une néceflité que l'agrément^ 
quelque judicieufement qu'il foit 
(employé , nuife un peu à la netteté 
de la matière ) qui ne fauroit être 
trop profondément difcutée , lors- 
qu'on , ne veut rien. laiiTer d'équîr 
yoque à l'efprit , à qui il importe; 
de voir nettement les chofes qu^ 
l!intéreflent,.& fur lefqueiles il efl 
d^ngereux^pourlui de fe,tromper#\ 
Or il ip'eft arrivé fouyent. de faire; 
Ip contraire. J'ai badiné fur des-; 
ijiatiereç fort férieufe.s , & ce quC: 
j'ai donné au badinage a.été autant, 
de pris fur. l'iQtelligejtice que je. 
yifiiilQh qu'on eût de mes id&^ Je , 



4> 
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n'en dirai pas davantage , & voilà^ 
ce me femble , affez de chofes que 
je me reproche pôurme juftifieri 
mais que ne. dois-je pas faire pour 
engager le Public à perdre la maur 
vaife opinion qu'il a conçue dt 
moi , & qu'il s'eft cruapparemment 
fcndé à prendre. . > 

On lîi'accufe d'uii autre défaut 1 
J*ai ,. dit-on , laiffé échapper quel* 
ques négligences de ftyle.Peut-êtré 
a-t-on raifon. :, maia on ne fonge 
pas qu'il y a des^égligencés qui 
font des grâces. Un ftyle toujours 
élevé peineroit , il faut quelque- 
fois mettre pied à terre, & fè repo^ 
fer. Ces repos font appelles négli- 
gences. Jele veux bien j mais je 
foûtiens que ces négligence^ fonts 

nér- 
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léccffdivGs : le gran<i art d un Am^ 
teur eft de mettre fes or nemens k 
leur place , & de les ménager ; U- 
feut avoir la force de renoncer 
i|ueiiquefois à plaire , pour plaire 
mfuite 9 ôc mieux & plus fôre^ 
ment»* Qm de beaux traits foient 
trop preffés dans un Difcours , la 
grande abondance leur fera tort^^ 
On ne veut pas toujours admirer ,• 
il femble quç cela coûte. Ce qu'il 
y a de vrai, c'cft qu'une beauté 
mîfe à côté d'une autre perdra de 
fcn ptix : mais ce prix fera rendu 
aux deux beautés par quehjue cbo* 
fe de fimple qui les féparera. Le 
plaifir veut des intervalles , & iF 
feut prendre haleine pour être 
nieux toucbé* 
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Ce que je dis néantraoins , tiè 
juftx& poific mes négligeiices , & 
il y en a telles dans mon Ouvrage^ 
que je n'oferoîs fiure pafler pour- 
des grâces ; maïs ce n'eft pas tout- 
à-£ût ma Êuite* Mon Ouvrage par 
rut avant qa*U eût reçu fa dernière 
&utiie9& je cédai à descircônftances- 
qui me prefierem de le publier. 
Au refte , je n'oblige point le Pu- 
blic ik fe payer d'une pareille ex- 
cttiè , il mérite bien qu'on ait Tat- 
temion de ne point fc montrer à lui 
qu'on ne foit dign^ d^y paroître. 

Il eftieips maintenant de tenir 
tna parole : J^ai promis au com^ 
mencement de mon Dîfcours que 
je répofidrojs a»ux gen^exa^, & 
je m'acquiterai d'autant plus vo- 
lontiers 
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lontiers de tm promeflfe , que c'eff 
L'efpece de gens la plus eftimable 
de Tempire dçs Lettres* 

Il en eft quelques-uns qui défen- 
dent toutes fones d'ornemens , & 
qui pour qji'on n'ait rien à leur dire^ 
fe les défendent d'ordinaire à eux- 
mêmes. La vérité , difent-ils , n'ai 
irelle pas de quoi plaire aux hom-» 
mes fans parure étrangère f Qu'ai- 
t^on aflàire de ces grâces qui la 
défigurent ? & un Auteur ne fau^ 
roit-il faire briller fon efprit que ce 
ne. (bit aux dépens deJa vérité^ 
Certes , voilà un zèle qu'on ne fau- 
roit trop admirer ; mais je vou» 
drois bien que ces M eflieurs filfent 
p^ifer ce zèle dans lefprit des Léo- 
^urs j car enfin , les Le(Seurs qui 

veulent: 



_ * 

Veulent bien être îûftruits , veulent 
aqfG qu'on iet amufe ^^Sw'CQfié^ 
là, voyons fî j'ai ton> Il faudra pour 
cela que f examine Texaftitude & 
fés ufage$y& que jeprenne lescho-* 
fes d'un geu haut.; niais f en fuit 
cliarnfté. Je. ri^tablîraî peut-être ma 
tiputatîoQr, aupT^^rdî^ gens exaâ:s ji; 
eoi^iir mam^ot L^ue je de fuijs 
pas toûjouïs badiq. ^ * 

L^exaftitude eft la qualité eflen-» 
tïelle dé réfprit , & quoique les 
^i^tres fo|çiit plus brillances ,, elle^ 
ije m^ritentcepend^|it)de l'eûin^e 
^é jorfque rexaâhilde leur: fen; 
de fondement. 

La vivacité de refprit , * bu 

pouf' 

f il y a deux fortes devrîvaâtév^ l'iinf i 
i H h qtiJL 
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^ife d'avoir à quoi fe tenir, Xt 
lîneiTe JTert à alljsr chercher dacsi 
les ichofes ce cju'il y a de plus ca-^ 

<hé; 

1^ dâicatéflê. J'ar connu des gens vi& 
«la foi? & délicats ; mais peut-être 
«uflent^s été encore plus déllcatsys^ils^^ 
voient lété moins vifs.Lf expérience' mon<-' 
t^ejourhellement que cette imagination 
domûiante; cette TÎvacité vigouxeufè 
^ui £ufit & peint avec force « prend to&- 
> jtoufS) éw. peu 1 & ordinairement beau-- 
1 çpif p iûr la délic^teilè du fentiment» Ia 
/vivacité deil^îmaginatioii dansiles fem*" 
çi^^s v^d phiSncOnèp^attble avec là déife-; 
çat^il&T ç'iefl que leurs organes moâir 
£prts 4 en. font ^plus délicats :|>lus yiyes 
que nous 9 celles font 9K>in«! fortes » & 
^efi , ^]|>aremai€^ ^çe jmoiiifS 4e force 
^ns^roi;g^(âtioj^ i^lieur j^eiidie' &]i9 
^entplu§délica% il 






/î! t ' li. 
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"SviCtlS 0rALÔGUE*S,&c. j6f 

thé. L'ufage de la d^licateffe eft 
de ne pas dire tout , & d'en- dire 
pouftam aflfez*- L^éteridue dô Tel^ 
prit ' fait voir plufieurà icjées à là 
fois,& les laiflfe voir diftindement.' 
Il eft aifé de s'apperdevoîr que 
toutes les qualités de l^efptit ont 
un befoiit néceflaire de l'exaiftituA 
de. Nous allons le voir en détail. > 
- Une imagination vive & «qui né 
fera point exaéle, donnera du corpi 
aux idées j mais elle leur en don- 
nera trop. Or une image pour plai^ 
re, ainfî que pour éclairer, doit 
. repréfenter l'objet tel qu'il eft. Un 
cfprit qui iera -fin , trouvera bien 
dans une matière ce qu'il, y auraf 
de plus caché, & ce qui ferbité* 
idiappé à d'autres ; miiis comment:; 
^ ' Hh3 fans 



^0 -p^LMt^ejsmamv ' 

fàps je fecoiars de Vem^^^e r 
die ce ^u'iU jD«nxï^^ È^kY^^m^'A 

€l\^ i^^ Ht^ forte isi'^a(ôfeude j 

lie fç$ fc^. ^ 

. <?n mt pfeir^ijnf^fH: pg^r çiçp dé- 
liais i'i^^)$)fia^ce 4^ h ^u^té in 

pfts %e de l'f napioypf toftjcwff , 
on doit capc^fe , quand op l'em^ 

.- .1 , '^ '' . tes- 




tk lés qiîalkés de refpnt ^ je n'en 
excepte p2LS nue y font îiécéffidf eir^ 
to^es 'éoivent teodiis Àcancoo-* 
nr à h pèrfbââon d'Dn:0'avragey 
& telle quatité qui y tnanqoeponr 
en enkvenMtoa da moiii? en vSalh 
hliTùk h, beauté ; car c'eft lé mé* 
lange de cefc quaHcés qurforme un 
Ouvrage çàrÊik : mais qu'on y 
prenne g/afâe^xeisn^iangelâoitêtrb 
tei qufaucune qualité ne domioe* 
On doit fentir Tagrément d'tin bel 
Ouvrage lans favoirprécîfementà 
quoi on fe doit , & FaiTortiment de 
CE qu'oivy met |)OMrçlaire doit être 
£iûen miînagé^ -qafe Ù9pjpé de I9 
beau!]é du tont^ on ne piiiflè faire 
bonneor du plaîfir c^ Von reçoit 
à aucune ^lifié éc^tCpïitJonpdsc^ 
IbCttHer*. Hh^ Telle 



'35S Églaircissémen'T 'i 
.Telle eft l'idée que f ai dé i6j 
perfedion d'un Ouvrage , ôcfeloiD 
€ette idéé^ rèxaâitudécnfy doit 
avoir part , que comme les.autre's 
qualités de l'efprit , ou 11 l'on veut 
lin peu plus , parceque c'eft elle 
^ul les -règle & qu'elles tie fau-^ 
roient fe pafièr de ion fecou'rs. 

Ce n'eftpas l'avis des Partifàns 
Ide l'exàdlitude , ils veulent qu'elle 
s'empare d'un OuViage , au point 
d'en exclurre prefque toutes les au- 
tres qualités de l'efprit , & c'eft ce 
qu'elle feit néc^flàirement >. lorA 
qu'elle n'eft pas modérée. Ge n'eft 
pourtant pas le moyen de plaire ; 
peut-être même en certains cas d'é* 
dairer , que de laiffer régner une 
SX^^mde fçcbe 6c fcrupubufe 




SUK^ LIS DlALOGUlS^&C. ^fT^ 

ifens un Oùvnge. Pes qualités 
^qui font .defijnées à aller enfti?^ 
fcte: doivent . faire : harmot^îe çnr 
tr'cllçs , & €çHe qui voudroiî tro|^ 
briller, ne dédommageroit point 
par le plaifir qu'elle donneroit de 
tqlui qu'auroit fourni Taccord des 
qualfe^Sç qu elle étoufiè^ B eft cçrr 
tain y par exemple , que l'exaftitur 
de pouiTée trop loin ^ian^parler dû 
préjudice qu'elle pone aux autres 
qualités de refprit 5 fait perdre ab^ 
ibkment Tagréoient de la délicar 
teiTe ; car la délicateffe ne veut pas 
qu'bndifetout , & 1- extrême exac^ 
titude veut qu'on préfeijte à Tefi. 
prit une idée tellement nette , 
qu'il ne lui refte rien à chercher^ 

- . . gualii^" 
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^uaëté dont A dSt k^oturtaét 
imhist f«%è , & if y aam ijtfeji* 
tquefois def^rtâ n^êt^pias adil 
ftSL^ <qû^©ti le pourrait Btre. * 
Il faut qœ je ^e une diôii' 
^ui paToftra iiitgcrlkfe à ceQK qu|* 
4i'y auroïtt pas ptfe garnite , ^ qiiî 
'^a â borner l'estaâitude rfubiCM^ 
t^lkqâi veut qu» ngn (êufenieM 
ie« FE^i»^ifteiis ^em eaeaif^ 
mais encore les pnsidfpes dont ilf 
iR^nt tirés. L'enjouemefet {e tke 
i^elq»€fok de la Êuiâèté ; «par 
exemple , ferfqu'on rai&Afîe de iès 
fentimtns comme iî f on en étoir 
le maître : on hk iMie iatïppeflîbn 
agréable* Auffi, eft-ce cette na^ 
niere de t^iformct coUfèquemmjetMr 
i lim principe "fyok^ -4^1 f^^rnur 

prefqucr 



^éfi}»^ tôûjoufjs renJGiïcnaient î* 
•» il y a kmg-temfi , dit ^MenGerir 
» de FonteR€lle idams la première 
ji de fes Lettres JQ^antes , qjtie 
« j -aurais pris /Madame ,1a lîberfë^ 

• df votts Mnaer,.(î veus aviez te 

• Joifir d'être aimée de moi : maïs 
» vous êtes trop occupée par je nb 
» faî combien d'autres Soupirans r 
» Se faî jugé" plus, à prppp5 .(fc vouS 
p^ garder mon amoor. » 

M^nû^tir de Fooceftdlei&ppivr 
4c ici que ^ous Ibmmes mitres .<k 
nos fenrimens , & c^eft de cette 
petipefeuffétéque nous reconnoîf 
jfoos .bjen-tor ppfu: manifefte^.qu* 

léquence notce pi»(ir>; jç'effi^ le 
feux ne déplaît féntàfefy^l 

lorf^ 
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\lctf:fqu'il lui eft préfenté pour ce 
^^u'il eft j & comme il aime à tra*- 
vailler , pourvu ^ue ce foit fans fa»- 
tigue, il eft quelq^uefois* cfaarmé 
qu'on le mette en état de fubftituer 
te vrai au faux qu'on lui of&e pour 
teL* On 



■MM 



* Il convient d'avertir ici que YtïOr 
ploi du faux qu'on donne pour vrai n*eft 
pas toujours agréable ; s'il a le mérîti 
«rétre piquant > on doit fe fôuvenir qu'A 
a^ié défaut de fortir du naturel ; en con- 
séquence de quoi il faut avoirla prudetî*- 
,ce de remployer rarement & toujours 
avec difcrétion ; (ans quoi , d'agrément 
qu'il étojt , il devient vice, AufG > Mon^ 
fieur de Fontenelle ne rèmplbi'e-t- il id 
que dans une Lettre de badinage & avec 
la fàgefle qu'on devoic attendre d'uiy 
^^BU&etel.^u^luii. , 
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' C^ viem^de voir & Ton a vâ'^ 
Hiffifammeht <:Qmbien Pexaftitu- 
de i quand elle n'étoit cas ména-^ 
gée , prenoit fur toutes les qualités?' 
de Te^rit ^ & <:e tju'fl y a de fâ- 
dt^x , fur les pliis aiiiiables • Il e& 
tetns maintenant d'avertir que mat- 
gré rennui qu'elle traîne ordinal, 
liment après elle , il faut qtielque-i 
fbis la pouffer auffiloin qu'elle peut 
dier ; lorfque le fujet , par exenH ^ 
pleyqu'on a à traiter demande dis 1# 
difcuffiori , qù^on a en main det 
îdéçs^ filles & difficiles à comparer;? 
que fans faire affibntà fon Leéleut! 
on a droit de fe défier de fon intek 
ligence; c'eft alors une néceflîté 
d'être ôKad^i deiFêtre même à'itôû^ 
*e rigueur , ic H kicAt ridicule dé 



r 



tare' eût dôiiné là même portée ï 
ions les èfprits , & alors on donf 
fteroit à fes idées xette mefâre dé 
«dëlicateflfe , qui fait qu'on eft en* 
tendu & cependant devine. 
i A l'égard du Dîfeours qui ^ eft 
è ♦h tète nd|:V Dkloguéô j je n'eft 
dirai tttoti p»Êe kpi'ori n'€tf a i^^ 
ité albrïné <'Otonae des Dîalogùgs;^ 
Quelques perfonnes néantmoirts 
ûe veulent point que le Dialogue 
ibit le genre dî&rire te^plos aim 
#îen> & ils pèuffênt' à:la-r^euir* 
aroii raifon : auflï n'ai*- je donné" 
mon opinion fur l'todènliê origine 
du Dialogue / qiie comme une jEm- 
pie conjedurew Voici pourtant un 
trait qui. pouiToit itti donner di^ 
feiidementt 1 / " 

' ' Un 




'' Un Pâyfan de Xaintonge , riotiv» 
lïié Bernaipd Palici ,>a Ëiit>il f a cn^ 
TÎron 'ijo ans un Ouvrage en for- 
me de Dialogues j- fes Dialogues 
roulent fiir l'Agriculture j^dâns Jâ-î 
quelle îf prétend que fe; troiiVfe" la 
ÎPiérre Phîlofbpîiare. Il traite aû(îî' 
en paflàflt de quelques matières dç 
Phyfiquç dont il donne des raifons 
dignei d'un Philofophe.. Lettré* 
Bernard Palici ne l'étoit pourtant 
point ,:& il fe tilaîht dansi'un dé 
£es Dialogues dé ne favôir'pas 
lirejdéÊiut lans lequel i^otre Paylaçi 
ajofttç qu'il adroit été ujignind 
fcomme^* Lestalens de kiNaturc 
' ' . • •• ^ ^ -"-^TCùlent 

- ■' ili WW II J.r fi I I I I n\i i j- llH Éi I . I ..1 i l n 

't, Voici la kotede M^afietit le :Çléi«. 
jEL ibporte. ag ïiihlic. qu'iliFaiti^ «c 

li U^ 



.veulcçt çtre cukiyi^s , peut-être 



^ ejL f j^x j > .j > i '"' ini ' » 'i 



99 comine répHtid ^*A^t^^dont on 
D»n*a, pQÎnt voulu , change' Poîtliogra- 
90 phe dans cette nouvelle édition , vi^ 
è» Yoit 'ûy& plus de 15 o ans , p^îiqu'en 
n n$6^ ilasQpt iU^fkubU^ lui OuFiage 

J?ié^ ftÂ^IVÎl é|pît,4*i\gp9 > * 4f- 
^p^^mjp^r^ jjçijd^^œiejbllies année? Jl 
» Xaintes « où il arenoit le jtiti^e^d'ou- 
'•« vricr de terre & Inventeur des ruftî- 
Ë quesiF4guiines cln Roi & de Monteur 
wl€ JPuc de Mentmorenef , f'^r Se 
sr CoiHiefiaUe de F:miiee. De-làti mtjà 
ff P^iif ^ où en 1 584. âgé de 69 ans , il 

w:&praf«ffiiMfcyi)bsiiiuie iémo%ne la 
» Çioix 4ii J|^aise.à 1^ psgo- Ji^ ^ ^ 



b 



pTQpre : à fotoer an SyAème de 
PfaÛofopbîe cdimne De&artes î 

r * 



mais 
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» BîUiatke^ue des Aut^i» François-, 
.«> çç ]quî|>airQkya<Qor46f a^poi^Vec 

^ qi<^U lie r^(Fç#f^tin3| $ qu'il n'a^ok 

^, Qir4in«n:e^efit 4eVmit les y^nî^qtt'tiiie 

» beeh0:|c.^'Hn hoyaii Q^ qu^:9 e|i 

A (<>it,,iloou5 Tcfte de^ux Ouvrages de 

ja> (à compafîtîoti dontie lècç/id qui eft 

-9» éçii^ ^ fom^t de Dialogue, lefl peut- 

*.é^e celui d^m l'Auteur vêtit |>àrler 

^ 9t ici., L'un^imkul^Reçetie. véritable ^ 

s» par laquelle tous les bomines de la 

ib Fr^fice pourront zpgxenite à molti-* 

^ plier leufs a:é(br$. J/em , ceux qui n^o&t 

m jamaif eu cositioiiGuice des Lettres , 

91^ pourront appreiuk^ ttne.Philbfopbîe 

9> nécefTaire à tous les habitans de Iz 

l»ifiilttfr JPlii9i, Y dit contenu le de^eiir 

Xi s^ M d'ttsr^ 
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mais Bèrnard'Palici ïi'avoît detaïit 
ies yeux Qu'une bôcbfe ^i& <|u'u a 

hoyau , 
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3»<l'un jardiirâutant déleâàble & d^utile- 
» inveiitiOfi qù*il en fot oncques^û ave& 
o»le<tefIèîii & c^rdonnanced'ùhe Ville dé 
b> forteirèflë ki pltii Imprieiia^le' qu'hi^nif^ 
b> fne ait jamais oUi- dire ; ' 4a Rôëlii^liés 
» Barth-BertotH5^3. i«-4^.^r-autre-, 
9» Difcoufs-admirable des eaHKf& fon- 
M taines , tant naturelles qu*artificîel- 
9» les j def lônuétau», dés-fels & (ilineif ; 
9» des pienesi dès tei¥ês , fe feii-& des 
» émaux. Plus ,*un traité de la Marne^, 
9> fort utile pour ceux qui fè inélent àc 
3> ragriculttfrc. Le tout drefl^ par Dia- 
»logues , elquels (ont introduits , la. 
99 théorique & la pratique devifânt en- 
» femble. Pat» Martin , le jeund, 1 5 8o» 
»iiuZ^. ■'■.'.'■' ' 

U parbif par la note. d& Monâetir-ie 

Clerc^ 




Sur? liBs I>ïaï.q<5^k;j&'c. st% 
tôyau ,: ôt de p^0ils Qbjet? ne ûr 
T^t pasi d -un. g^ii? ce: qu'il peut 
avoir de ptui beau* Au refte , no^ 



tre. 



Clere, que YzVtofi yYhiRoitedè ma^ 

méprifèfèroit trop longue , & peut-être 

^ennuyeuiè pour ite^ Public : sûnâ il ne 

:H (âvra pas» Qùafitt à. mônopipion dx 

^'ancienneté du Dialogue,je la garde. Il 

eût fans doute été mieux.pourmoi; que 

Çernard Paliifi* n'eût pas fii lire : mais^ 

'éjîfiiî , s'il Ta fil y il n'a lîi gûèfé'davàti- 

tage , &• il ayouè Itiî-méme qu'il li'ét oit 

: poifif dtt tout lettré. Au reftie 9 • je me^ 

.paflètai fbft bien de Ton autorité. Ce fiir- 

quoi je me fonde 9. appuie fiiffiûminent 

ma conjçélure, & Ton peut «'inflruire 

Je nies motiÉ de croire ; je les ^ expb- 

fés dans une note au commencement cfe 

mou E^iicouré % le Diàlogue^pag^ t». 
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tre Fàyfan > ^ui- a Êtitdes Dlalb^ 
^ue$ fans &vôk^iire r'feoibte cn^re 
ique cette mankre cf^mè eft la 
|>lus naturelle > & par conféquent 
la pliu ancienne^ Cependant ile£b 
de laprude^nce de ne pas conclurre 
de ce fait^plui^^u'on n'en doit coix-^ 
elurne. Jeil-àipkisjden àdîre à mfHt 
Xedeur qui puifle 15htéreffer, 9c 
jetais finir. Je prierai fculemenr 
tes genç qui m'ont accufé. d'avoir 
trop décrié les yertuii lacuraleç , de^ 
&irç grâce à mes ^;^e0iai>s qui 
m'ont MBol fèrvi i Se de as feàm 
fuger de moi par des idées que 
je fend le premier à condamner r 
dès qu'elles pourront portée dîi 
préjudîcç aux oîoeurst Vn Auteur 
^u^ ab^oima l^ ç^i^t^ de fo{r 

e^rit^r 
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efprit , mérite bien , ce me femble, 
qu'on ait bonne opinion de celles 
«e fon cœur» 



'î» dw Tomt Premcr^ 
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